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LE PROBLEME ACTUEL 
DE LA· MORPIHOLOGI E DE LA FLEUR 

par 

Louis EMBERGER 
Professeur à l'Université de Montpell1ere 

(conférence donnée le 27 février 1951 
à l'Institut Botanique de l'Université de LiègeJl ll 

Monsieur le Doyen , Mesdames s Messieurs, 

Je voudrais être un littéraire pour vous exprimer 
le plaisir et l ' honneur que j ' éprouve d 'être aujourd'hui au 
milieu de vous 9 mais je ne suis qu ' un botaniste 9 apte tout 
juste à insulter les plantes en latin 9 comme disait Alphonse 
Karr o 

Pardonnez la faiblesse de ma parole . Je puis vous 
dire en toute sincérité qu ci l y a bien longtemps que je dési­
rais venir à Liège , attiré par le renom des maltres qui y en­
seignent, et que je suis tout particulièrement sensible à 
l ' allusion qu·a faite M, le Professeur BOUILIENNE à la mémoi­
re de M. le Recteur J , DOESBERG c En effet 9 malgré la diffé­
rence d 0àge qui nous séparait , Mc le Recteur DUESBERG m' hono­
rait de son amitié ; et il a t'ait sur mo i, alors que .1 1 étais 
cytologiste, comme sur tous ceux qui l'approchaient, une pro­
fonde i mpression . Il n est plus là , mais son souvenir plane 
encore ici , et celu i -ci n ' est-il pas le plus beau monumen t 
que nous puiss i ons ériger à sa gloire. 

Soyez remerciés, Mess ieurs, du fond du coeur, des 
heures que je dois à votre bienveillance. 

Le sujet que j 9 a i l ' honneur de traiter ce soir es t 
très différent de celui que vous avez eu 1 9arnabilité d ~écou­
ter h ier . Hier 9 nous avons par lé de Géographie botanique et 
de Flore méditer r anéenne . Aujourd 1hui 9 il s agit d ' un suje t 
de morphologie comparée : je désire vous entretenir de la 
Fleur . 

Comment parlerai-je d tun sujet aussi impor tant 9 

inépuisable également Il y a s en effet9 mille manières dé­
tudier la fleur , et son étude a tenté toutes sortes d 0 intel­
ligences 9 même celle des mathématiciens frappés de l'admira-

lll Voir NA TURA MO SANA, vol . 4 fasc . l, 19!'.il, P • 24. 
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rable ordonnance des pièces florales ou de la régularité de 
certains phénomènes dont elle est le siège . C'est en histo­
rien que je voudrais l'examiner ici: rechercher d'où elle 
vient, ce qu'elle est, et deviner enfin sa destinée dans les 
tem-ps futurs . 

Je ne pourrai malheureusement qu'effleurer un tel 
sujet, mais les quelques moments que J'aurai le plaisir de 
passer au milieu de vous suffiront, je l 'espè re , à vous en 
montrer l'intérêt et la grandeur . 

Fig. L - Orig ine de l 'étamine à p a r tir 
d'u n syst ème eau! lnai ra 

Les botanistes ont toujours été frappés de l'éclo­
sion brutale des Angiosperll!es à la fin des tem-ps secondaires > 
exactement à l'orée du Cré tacé . Jusque là , le monde végétal 
ne comprenait que des Thallophytes , des Cryptogames vasculai­
res , des Préphanérogames , c 1est-~-dire Ginkgoales et Cycada­
les ) et des Gymnospermes . Peu à peu ce monde déclina , cédant 
un jour , presque . subitement, la place aux Angiospermes; vrai­
semblablement les plantes à fleurs son t-e lles plus anciennes 
que le Crétacé , mais il est certain qu 1elles ont conquis le 
monde seulement au début de cette ère , et alors avec une ra­
pidité extraordinaire , comparable à une explosion universel­
le . 31 leur exis tence était un jour prouvée avant cette épo­
que , c ' est-à-dire avant le Cr é tacé ) les Angiospermes étaient 
certainement très rares , isolées; noyées dans la foule des 
autres végétaux et notamment des Gymnospermes , 

Cette flore des Angiospermes tranche si nettement 
su r celles qu'elle a remplacées , qu ' elle parait sans lien gé­
nétique avec e l les . ~ue lle différ ence , en effet , entre un cla­
pin et un Magnol i a; entre un Ginkgo ou un Cycas et une Ombel­
lifère ; Le fossé paraît infranchissable , 

Cette révolut i on de la fin des temps secondaires 
n est cependant pas la senle qu 1 ait connu le monde végétal . 
Une autre , mo i ns spectaculaire , parce que plus éloignée de 
nous , mais aussi sensationnell e pour le biologiste, eut lieu 
au Dévonien . 1uand on étudie la Flor e de cette époque , on 
constate avec étonnement qu 1à cette date lointai ne les formes 
d.es végétaux vasculaires , Jusqu '' alors plus ou moins indécises 
et thalloi des , se sont f ixées définitivement , Certes ; ces 
formes se sont progressivement modifiées au cours des temps , 
mais 1 1architecture fondamentale , le thème , sur l equel la na­
ture composera d 0 innombrables variations , était constitué . 
Les or.ganes fondamentaux: tiges , racines ~ feuilles exis­
taient; é tamines et ovules , conquêtes les plus modernes de la 
phylogénèse , ont vu le jour au Dévonien . Depuis cette époque , 
la nature I'!' a rien inve11té d'essenttel . 1,/ apparition de l'o­
vule a été un événement phylogénétig~e immense et les plantes 
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à ovules , aussitôt apparues , se sont multipliées et diversi­
fiées intensément, car elles formaient, déjà pendant le ~ar­
bonifère , sous forme de Ptéridospermées et de Corda1tes , une 
grande partie du matériel qui devait devenir houille . 

Il y a , entre ce nouveau type à ovules apparu au 
Dévonien et les végétaux antérieurs , un ablme apparent aussi 
p-ofond qu ' entre les Angiospermes et un Conifère~ 

Oévonien et Eocrétacé sont donc bien les deux gran­
des dates de l'histoire des plantes supérieures . Ils sont 
aussi les époques fondamentales de la genèse de la fleur , 
comme nous allons le voir . Le seul fait du long échelonne­
ment , dans le temps , des étapes morphologiques parcourues par 
la fleur prouve , à lui seul, que cet organe n'a pas fait une 
apparition subite . D'après les mesures radiologiques , on peut 
estimer à 200 millions d ' années environ la durée qui a été 
nécessaire à la genèse de la fleur au sens classique . et cel­
le-ci , telle que nous la voyons aujourd'hui , n'est que l 'ex­
pression actuelle de l'organisation de l 'appareil reproduc­
teur , lequel a subi , comme tous les organes , au cours des 
temps , de lentes mais continuelles et inéluctables transfor­
mations , 

Pour comprendre ce mécanisme 1 Ll faut se r appeler 
un certain nombre de noti ons fondamentales , d fabord sur la 
structure de l'étamine et de l'ovule . Une étamine d 1 Angi os­
perme est formée de-- quatre sporanges unis en une anthère . El­
le porte des spores mâ}es ou grains de pollen ; la f i gure 1 en 
montre le type le plus simple : quatre sporanges isolés (à 
gauche) qui se rapprochent pour former un bouquet de quatre 
sacs ; puis l ' union des quatre sporanges aboutissant à 1 : éta­
mine normale . En conséquence , 1 étamine d ' Angiosperme est un 
organe composé complexe , qua.druple j formé de l ' union de qua­
tre sporanges élémentaires , L' ovule est également un organe 
complexe , Il résulte de l 9 union d ' un méga- ou mac r osporange 

c3 b f 

Flg, 2 " - Origi ne da l 'o v ule 
a, b; Lycopodas d : LaPîàoca,,-pon 
c SeLag i neLLa a: Gne tum 

f ; Plantes 5up r!cure~ 

con tenant des spores femelles avec une , deux ou plusieurs 
feuilles , les sporophylles , lesquels enveloppent progressive­
ment le mégasporange pour l ' enfermer complètement dans un or­
gane d 0 aspect totalement nouveau , lequel est précisément l ' o­
vule . La figu~e 2 montre les étapes que le mégasporange a 
parcourues au cours de la phylogénèse pour aboutir à l ' ovule, 
étapes dont nous pouvons encore constater la réalité dans le 
monde vivant car ; en a et en b , il s 1 agit du dispositif qui 
existe -0l1~1Z--ee.r taLp,s-~opt,.des; 1 °enveloppement partiel , à la 
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base du croquis c , figure ce que l'on peut voir chez les Sé­
laginelles actuelles , en particulier chez Sela[!inella sela[!i- · 
[!inoides. · Le croquis e est un schéma de l'ovule des Gnéta­
cées , du genre Gnetum et enfin le sixième figure l ' ovule 
classique . Mais lorsqu'il s ' agit d'ovule , nous ne parlons 
plus de macro- et mégasporanges et c 'est un tort; nous par­
lons de nucelles et de téguments . Or , le nucelle n'est autre 
chose que le sporange et le ou les téguments sont les spor o­
phylles qui , libres chez les Cryptogames vasculaires , devien­
nent enveloppants chez les Angiospermes . 

Par rapport à l 'éta­
mine , le nucelle équivaut seu­
lement à 1/4 d ' étamine , c 'est­
à-dire à un seul microsporange; 
or , dans l'organe mâle ; il y en 
a quatre , comme je vous l ' ai _ ... -·· ·7 rappelé • 

. ..._ Ces homologies sont 
} aujourd'hui établies avec une 

1 / clarté qui ne laisse plus rien 
·_··, .... ..,..;,:;;~e à désirer , grâce aux superbes 
• 1:s: ~e•~ . travaux, notamnent , d ' un bota­

Flg, 3°- Appar;,i I re e 1o - niste danois , HAGERUP. Or 1 les 
d~,}eu r ,ecit lèr el)le n t c a~ 1- végétaux vasculaires dévoniens , 
nal re du ty p e As teroxy,on: qui sont les plus archaïques , 

possédaient un appareil reproducteur que j'appellerai disper­
sé , c ' est-à-dire que les sporanges y étaient isolés , nette­
ment séparés les uns des autres; cet appareil , que montre la 
figure 3, était un buisson dichotomique dont certains rameaux 
étaient sporifères , d 'autres stériles . ~uatre de ces sporan­
ges solitaires équivalent à une étamine en vertu des explica­
tions données plus haut . Mais ici les quatre ·sporanges homo­
logues de l ' étamine sont absolument distincts s alors que dans 
l ' étamine des Angiospermes ces sporanges sont unis . 

Cette explication est-elle une hypothèse? Non Il 
suffit que nous regardions autour de nous pour nous rendre 
compte du bien fondé de cette explication , 

Fi g . 4 .-
V. y ld 
a : Etamine de Betu La l synanges 2- &p o r l que s ) 
b : Et amiile de CoLa acuminata là s p oranges is olés) 
c: Sp o ra ng es de Rhyn i a (Dévo ni en) 
d : 1

' " lSynanges acci de nta i s). 

L0 étamine des bouleaux (fig . 4 , a) , des noisetiers , 
des Sebas tiana , etc ., est bifide : les sporanges y sont grou­
pés deux à deux . Celles du Colatier ou arbre à Cola , Cola 
acuminata (fig . ~ , Q) , et de certaines Euphorbes équatoria­
les, que j 0ai pu observer en Côte d ' Ivoire, ont mê~e les qua­
tre loges polliniques complètemeqt séparées , distinctes , in-
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dépendantes, rappelant le type Asteroxylon. De plus, en con­
trepartie, nous pouvons constater chez les Rhynia dévoniens 
que les sporanges, qui y sont presque toujours libres, indé­
pendants (fig. 4, c), comme chez les Asteroxylon-, peuvent 
être exceptionnellement unis deux à deux, coITDTie le représente 
la figure 4 d, forme anormale d 'al)pareil reproducteur de Rhy­
niale . Par conséquent, chez certains végétaux actuels, des 
structures comparables à celles qui existaient chez les végé­
taux vasculaires dévoniens sont conservées. 

Jue s'est-il donc passé? Les dichotomies fertiles 
ou les ramifications dichotomes sympodiques, ce qui est sen­
siblement la même chose, du type Asteroxylon ont été soumises 
à trois traitements: 1) d'abord à des contractions morpholo­
giques, c'est-à-dire que certaips articles de la ramification 
ont été supprimés; ~) . à des concrescences; 3) à des moâifica­
tions anatomiques au cours rlesquelles la structure caulinaire 
a été remplacée par une structure foliaire. Ceci ne sont pas 
des théories; tous ces phénomènes ont pu être suivis avec la 
i:récision désirable sur des documents paléontologiques. 

. ltetenons bien ce trinôme phylogénétique: contrac-
tion, concrescence et foliarisation, car il est l'instrument 
de toute la phylogénèse. Il est comme la "mélodie fondamenta­
le" d'un thème aux innombrables variations; les exemples qui 

Fig. 5.- Or glne de la fleur à p artir d 'un système 
.ramifié dichotomique du type AsteroxyLon 

le démontrent surabon ~ent . Nous en montrerons encore plu­
sieurs au cours ~e cet exnosé • 

.:ii, à la lumière de ces faits, nous examinons · 1' ap­
pareil reT'roducteur d .11 ty e Asteroxy lon (fi g . 5 1 a), nous 
constaterons (lue cl.es contractions successives et des concres­
cence·s entre sroran e s aboutiront d 'abord à la forme repré­
sentée en 5 b, ctans laquelle la rru•tification est déjà simpli­
fiée par s,rpp ression d.e certains membres d'axes enchainés et 
par l'union deux à deux des sporanges • .Puis nous T)asserons à 
la fi gure 5 c, encore p lus simr>le, plus contractée . En 5 d, 
la concrescence entre sporanges atteint son terme, puisqu'il 
y a des tétrasynanges, c'est-à-dire déjà des étamines; à par­
tir d'un certain moment, figuré en 5 b, la foliarisation in­
tervient. 

La foliarisation débute toujours par la périphérie; 
ce sont par conséquent les sporanges, ou plus exactement les 
synanges, ainsi que les petits rameaux secondaires à droite 

" 
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et à gauche de l'axe principal, qui sont foliarisés en pre­
mier lieu. ùe cet ensemble de phénomènes résulte la figure 
5 e , et une contraction plus accentuée aboutira au schéma 5 f 
dans lequel vous reconnaitrez déjà une fleur authentique, une 
fleur typique d'Angiosperme, composée d'un petit réceptacle, 
d'un périanthe formé de quatre pièces et de quatre étrunines. 
~n d'autres termes, nous sommes ici en présence d'une fleur 
mâ;I.e du type angiosperme avec un périanthe simple. 

Fig . 6.- Origine d'une fleur ~ si mple du type Ang i osperme . 

Le mécanisme décrit est également valable pour la 
fleur femelle . Rappelons ce qui a été dit au début de cet ex­
posé sur. les homologies; la figure 6 pennet de suivre parfai­
tement la succession de ces phases phylogénétiques à partir 
de l'appareil dichotomique simple, suivie de la foliarisation 
de certains organes; les "sporophylles" , que l'on voit à côté 
des sporanges , deviennent enveloppants et, par un développe­
ment exagéré , finiront par envelopper complètement le sommet 
de l'axe qui porte les ovules . Nous serons alors en présence 
d'une fleur unisexuée femelle nue . Il y a lieu de remarquer 
ici que ce que nous appelons dans la langue classique carpel­
les , sont deux feuilles qui , primitivement libres et indépen­
d13;ntes ·des sporanges, finissent · par enclore complètement les ­
ovules pour faire un ovaire, Suivant notre langage moderne , 
les ovules sont en placentation basilaire caulinaire , sans 
rapport avec les carpelles . Ceux-ci sont un simple involucre 
puisque les ovules sont insérés, dans l 'exemple choisi , sur 
un axe . 

Je pourrais continuer la démonstration et montrer 
comment naissent une fleur femelle périanthée ou une fleur 
hermaphrodite . 

Ces schémas , qui nous conduisent des structures les 
plus archaïques du type des Asteroxylon dévoniens à la fleur 
des àngiospermes , ne sont pas imaginaires; nous pouvons voir 
tous les termes intermédiaires chez les végétaux actuels et 
fossiles • 

.li:xruninons pour conunencer la structure du cône des 
Cupressacées et, en particulier , celle du côpe des Gené riers 
à la suite des magnifiques travaux d'HAGERUP et d 'abord l a 
figure 7 c; elle représente schématiquement le cône de la da­
bine, JuniPerus Sabina. Ce cône est constitué par un certain 
nombre de bractées stériles. Plus haut , il y a un verticille 
de bractées relativement très développées et enfin , tout à 
fait au sommet , les pièces que nous appelons la columelle . 
Entre les deux verticilles apicaux ~ il y a des axes secondai­
res ovulifères . En 7 d, c 'est le schéma du cône de Juniperus 
chinens is . qui est figuré; il a exactement la même structure 
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que le cône de la Sabine, mais 1 'une des feuilles de la colu­
melle est fertile car elle porte un mégasporange e ftemarquez 
l'insertion de ce mégasporange; elle est sur l'axe principal, 
alors que, chez la :Sabine, les sporanges étaient sur des axes 
secondaires . 

Le schéma 7 e rep résente le cône de JuniPerus com- · 
munis . la "baie de Genièvre", de notre Genévrier commun e Il 
n ' y a plus d' ax es s econdaires ovulifères ou, lorsqu'ils exis­
tent, ils sont atrophiés, stériles, comme 1~ montre le schéma 
repr ésenté . Les ovules sont tous sur l'axe principal et sont 
formés par les feuilles de la columelle e Nous sommes dans cet 
exemple très proches de la fleur e En effet, qu'est- ce qu'une 
fleur suivant la définition classique que nous avons tous ap­
prise? Elle est un axe simple portant des feuilles plus ou 
moins transfor mées et présidant aux fonctions reproductrices e 
Nous avons ici un tel ensemble e Le cône du Genévrier corr~un 
répond exactement à la définition classique et il suffirait 
que les rleux bractées située s imm édiatement au-dessous des 
ovules se referment au-dessus d'eux pour que nous ayons un 
ovaire typique composé de deux carpelles et de deux ovules en 
placentation basilaire et caulinaire . Les pièces stériles des 
verticilles inférieurs, par contraction de l'axe , se rappro­
cheraient beaucoup des "carpelles" et formeraient un périan­
the autour de ce gynécée . 

Or, on pe ut observer quelquefois chez le Genévrier 
commun rles cônes anormaux (fig. 7, f) , anormaux parce que les 
verticilles foliaires situés immédiatement au-dessous des 
grandes ùractées stériles portent de s sacs polliniques . En 
d ' aut res termes, ils forment des microspores; ces microsporo-
11hy.lles sont des vé ri tal,les étamines, mais portent un nombre 
relati vement é levé de s poranges , a l ors que dans les étamines 

Fig . 7.-
a Corda1tes d : JuniPerus chinensis . 
b cône de Lebachia. e : JuniPerus communis . 
c JuniPerus Sa.bina. f: id.anor ma l , her map h rodite 

normales il n'y en a que quatre . Ici nous sommes très proches 
de la fleur hermaphrodite . ;ue les bractées supérieures se 
referment, que les feuilles si tuées immédiatement au-dessous 
de ce gynécée ne forment plus que quatre sporanges au lieu 
d 'un nombre indé terminé, que la contraction s'accentue enco­
re , et nous aurons affaire à une fleur hermaphrodite typique. 
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Par 1 1 étude des Genévriers ac tue 1s , on peut saisir, 
en somme 9 toutes les étapes essentielles de la genèse de la 
fleur des Angiospermes; et , ce qui est particulièrement inté­
ressant , est 11ue nous voyons succéder une structure florale, 
au sens courant du terme , à une structure que nous appelons 
inflorescence. En effet , le cône c de JuniPerus Sabina est 
une inflorescence et, peu à peu9 cette inflorescence se sim­
plifie pour devenir une fleur simple; en d ' autres termes, une 
fleur , au sens classique du terme , n °est qu ~une inflorescence 
contractée . Mais les Genévriers représentent déjà un stade 
relativement évolué; nous pouvons remonter beaucoup plus loin 
dans le passé pour rechercher l ~origine de la Fleur . En 7 b 9 
j 0 ai représenté , suivant les magnifiques travaux du paléobo­
taniste suédois~ . FLORIN9 le schéma d 0 un Conifère anthraco­
lithique appartenant au genre Lebachia Les cônes de cette 
Gymnospenne étaient singulièrement curieux : les bractées dont 
il était constitué 9 au lieu d 1être rigides , épaisses , comme 
chez nos Pins ou Sapins , étaient souples 9 ~erbacées , vertes , 
pourvues de stomates et de chlorophylle , et , à l ' aisselle de 
ces bractées , il y avait des axes secondaires composés d ' un 
nombre relativement é levé de feuilles; au sommet , 1 ou 2 ovu­
les, le plus souvent un seul . Comparons cette figure b avec 
le cône de la Sabin e c; nous remarquerons que le cône de la 
Sabine est simplement une forme appauvrie ~ simplifiée, du cô­
ne de Lebachia anthracolithique_. Nous pouvons encore remonter 
plus loin, dans le domaine des Préphanérogames , c •est-à-dire 
des Cordaites ; dontlla. structure , l 1organisation est identi­
que à celle des Conifères , sauf que les bractées , très déve­
loppées chez les Conifères (comme nous le montre la figure 
b} 9 sont très réduites , insignifiantes en 7 a 9 qui représente 
un schéma des Cordaltes , et que les axes secondaires , au lieu 
de porter souvent une demi-douzaine de feuilles , en portent 
un très grand nombre . On voit que l ' ensemble reproducteur des 
Cordaîtes est bien homologue du cône de Lebachi a anthracoli­
thique et que ce cône des Conifères anthracolithiques eS't lui­
même bâti sur le même type que la "baie" des Genévriers . Nous 
avons ainsi une série splendi de que nous pouvons vérifier 
t ous les jours avec la documentation fossile et vivante qui 
est à notre disposition . 

Nous possédons maint enant tous les termes de passa­
ge , depuis les pr éphanér ogames paléozoï ques jusqu ' à la fleur 
d •Angiosperme moderne; et si nous comparons ces diverses fi­
.gures , nous voyons ; encore plus nettement que tout à 1 ' heure , 
que la fleur actuelle n ' est autre chose qu 'une inflorescence 
hautement contractée et simplifiée c En d çautres termes , une 
inflorescence n °est qu ' un· état p1•éfloral9 état préfloral par­
ce que susceptible de -donner naissance à une fleur au sens 
classique du terme . Ces notions seront encore précisées plus 
loin , Pour le moment , je voudrais montrer que parallèlemen t 
à tous ces phénomènes que je résume ; nous voyons la fonction 
stigmatique se déplacer . Elle s 0 é loigne 9 au cours de la phy­
logénèse9 du cen tre pour ê:tre transférée à des organes de 
plus en plus périp~ériques (fig. 8) . 

En a et en c 9 sont schéma tis,és des ovules de Ptéri­
dospermées portant dt=!s grains de pollen . Vous remarquerez que 
ces derniers sont sur ~e nµcelle chez Lagenostoma (fig . 8 , a); 
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11). , fo-nc tion: ,-d,e capter le pollen pour assurer la féconda­
tion est donc ici assurée par le nucelle ou mégasporange . Ce 
dispositif extrêmement archa!que se retrouve encore aujourd ' 
hui dans un seul genre, Araucaria (fig . 8, b); chez ce Coni­
fère , le nucelle s'allonge, écarte les téguments, s'épanouit 
légèrement dans le micropyle, comme s'il allait à la rencon­
tre du graJ.n de pollen; c'est donc le mê~e dispositif que 
chez les Ptéridospermées du genre Lafenostoma. En c, ce n'est 
pas le nucelle qui capte le pollen , mais le tégument , grâce à 
ces petits pinceaux qui font penser beaucoup aux stigmates 
plumeux des Graminées . 

La fonction de capter le pollen a gagné ±ci un or­
gane périphérique, le tégument . Chez certains Conifères actu­
els , tels que Callitris (schématisé end}, c ' est également le 
tégument qui a la fonction de capter le pollen. 

a. 

:\ 
~ .. ::::~\ 

.. \ .. 
1 \ 
' . 
' ' ! : .. . . 

: ' r , 

'' I ' ,,' ,/ 
,• , ,;,/ 

Fig, 8. - [vol ut I on phy logénét i qu e de la pol I ln l satlon 
a : Lagenostoma \ c : Gnetopsi s\ . 
b: Ar GJu,caria ..c_nu:ella l re d : CaL Litris ..C.tég umente11re 

e: Ang i osp e rm es ; carpe! la l re. 
Enfin , chez les Angiospermes (e), l ' ovule étan t 

complètement enfermé dans un gynécée formé par des carpelles, 
les grains de pollen sont obligatoirement déposés sur ce que 
nous appelons des stigmates 1 lesquels appartiennent aux car­
pelles , c 'e st-à-dire à des feuilles complètement indépendan­
tes de l'ovule . Ainsi , au fur et à mesure que la phylogénèse 
progressait s la fonction de capter le pollen s ' est déplacée 
du centre vers la périphérie c 

Connaissant maintenant ces faits, on arrive à cette 
conclusion qui peut paraitre surprenante , qu'on peut appeler 
fleur un pied de fougère . 

Considérons un pied de Scolopendre (Phyllitis Seo- · 
loPendrium) ou Langue de cerf . Il possède , au centre, un bou­
quet de frondes fertiles entourées de frondes stériles, mais 
toutes ces frondes sont identiques: la Scolopendre est une 
fougère à frondes homomorphes . 

' 
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Dans un autre genre de Fougère, le genre Blechnum, 
les frondes fertiles et stériles sont dimorphes, mais leur 
situation réciproque est la même que chez les 8colopendres , 
les frondes fertiles étant à l'intérieur, les frondes stéri­
les à l'extérieur . 

Or, la fleur mâle de certains Cycadeoidea (fig . 9/ 
a et b), qui sont des Bennettitales, c'est-à-dire des Gymno­
spermes mésozoiques, ressemble énormément à un pied de Fougè­
re. En effet, les pièces stériles pubescentes externes for­
mant le périanthe sont homologues des frondes stériles de 
Blechnum et les étamines ramifiées _cj.e Cycadeoidea le sont des 
frondes fertiles de la Fougère . Ces petites frondes fertiles 
de Cycadeoidea sont même enroulées en crosse dans le bouton, 
comme est enroulée une fronde de Fougère lorsqu'elle s'épa­
nouit . 

Réduisons maintenant progressivement , comme l'a 
fait la nature, l'appareil sporifère des Cycadeoidea, réduc­
tion existant réellement chez d'autres Bennettitales , par ex­
emple dans les genres Williamsonia et Williamsoniella. La fi­
gure 9 nous en montre les étapes (fig . 9, c à g); elles abou­
tissent à une structure (g) qui représente un ensemble stami­
nal homologable à des étamines ordinaires , sauf que ces orga­
nes sont pluriloculaires au lieu d ' être 4-loculaires dans la 
structure cl ass iq ue • 

Fait curieux , chez certaines Angiospermes actuel­
les , par exemple chez certaines Rhizophoracées, Euphorbia­
cées, Guttifères , telles que Garcinia Rçnburyi dont les éta­
mines ont été schématisées dans les figures 9 1 h , i , j, les 
sporophylles mâ~es sont multiloculaires , comme ils le sont 
chez les Bennettitales; la réduction de ces étamines multilo­
culaires aboutit à l' étamine typique d'Angiosperme . 

En somme, une fleur de Cycadeoidea est identique , 
du point de vue morphologique , à une fleur mâle d 9 une Angios­
perme , et puisque 1 1 homologie est complète entre les Cycade- · 
oidea de la figure 9 a et ïes pieds de Bl echnum ou de colo­
pendre , nous pouv ons dire que le pied de Scolopendre ou de 
Blechnum est exactement construit sur le mê~1e type qu'une 
fleur mâle d'Angiosperme . En d'autres termes 1 nous pouvons 
dire que le pied de Fougère est une fleur. 

Et nous pouvons maintenant rapprocher ces données 
de la définition classique de la flem·. La compara i son de 
cette définition avec l es résultats donn és par la phylogénèse 
et l'étude des végétaux fossiles montre que la fleur est in­
finiment plus complexe que ne l ' indique la définition classi­
que . La fleur des Angiospermes 9 même la plus simple , repré­
sente un ensemble ramifié , un 1::/uisson d ' axes foliarisés con­
tractés et plus ou moins unis par les concrescences . 

Cette fleur n'est pas une Uflité mol"phologique , elle 
n 'es .t unité que biologiquement . L 1 uni té morphologique de la 
fleur n'est pas une feuille , comme l e veut_ la théorie classi­
que , mais le sporange , c'est-à-dire le sac pollinique et le 
nucelle , ou son homologue stérile . 

Il suffit , si l'on désire une preuve supplémentai­
re , de d~composer la fleur, c'est-à-dire de parcourir le che­
min inverse de celui que nous avons fait ensemble à partir du 
pied de Fougère . 
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e::5 
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Fig. 9.-

g 

'F;jo 1~038 
\ ' 

J 

c-~ 
~. . i 

a Cyco,deoidea dacotensis, coupe d'un bouton . 
b id. , coup e schématique d ' une fleur . 
c WiLliamsonia whitbyensis, fleu r. 
d WiLliamsonia spectabïi is, f leur (d'après WIE LAN D). 
e id. , coup e tra n sv e rs a l e d ' un e pièce 

du péria n the. 
f: WiLliamson i a wh i tbyensis, co u pe transversale d'une plàc e 

du pérJ ap the (d'après NATHORST et THOMAS). 
g WiLiiamsonieLla coronata, fleur (d'après THOMAS). 
h Garcinia ga,-,,buryi, fleur ,! • 
1 Id. , an t hère Isolée . 

Id. , co u pe longl tudina l e d'une jeune an -
thère (d'après ENGLER et PRANTL), 
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Je sais bien qu îune objection vient immédiatement à 
11esprit o On n ' a jamais vu une étamine revenir à l'état d 'un 
axe ramifié, alors qu ' il est facile d'observer des transfor­
mations d 0étamine en feutlàe ; ce qui prouverait que l'étamine 
est une feuille et non un a.xe. Mais la feuille elle-même est 
tm ensemble caulinaire ramifié et foliarisé dont les ramifi­
cations ont été plus ou moins unies au cours de la phylogénè­
se par une palmure pour former le limbe . L ' histoire de la 
fronde des Fougères et de la feuille qes Sf)heno-phyllwn , Arti­
culées paléozoïques , le met admirablement en évidence e On 
sait aussi que les r etours vers 1 1 état initial ne sont jamais 
complets; celui des étamines s "a î" rè t e au stade foliaire 

d 

F i g . 10 . - Eta ts p r f lorau x c he z le s Mora c ée s 
a : Bleckrodta i nsignis d : Phyllochlœmys d'. 
b : Broussonetia d'. e : Lanessanta ({ l t a t prf! -
~ . Plectrospermum . flor a l t yp i q ue ! . 
f : Antiaris { rl! ce p t ac I e !j! ont! e r , 1 '1 nf f c, r esce nc e e st 

dev e11ue • fl e u r "! ld ' ap r ll ~ ENG LE R et PRAN TL, ot VELE HOVSK ) l o 

Si la régression allai t plus loi n ; i l est vraisem­
blable qu ' elle se rapprocherait de plus en plus de l'état ra­
mifié primi tif -. Ce t te hypothèse est soutenue par les observa­
tions faites sur les modifi cations morphologiques provoquées 
pttr 1 : application du 2·4 D (2-4 Dichloî"ophénoxyacétate de so­
llitnn) sur la Courgette (rucur bt ta PePo) . Las feui l les de cet­
te espèce , après traitement paî" ce t te substance , oe trans:f'or­
ment p r ofondément . N-0rmalement simples , e l les deviennent ra­
mif'iées 9 lobées, composées " En d auti-eo termes , s ous 1 influ­
ence du t r aitement par le 2- 4 D, l a feu i lle re t ourne à un é­
tat rami:f'ié qui est une étape vers 1 état an t éri eur de cet 
organe . Il suffi rait que la str ucture fo liair e ~oit remplacée 
par une structure caulinai~e et, peut -être , les physiologis­
tes arrive r ont-ils à provoquer ce tour de force , pour que 
19étrunine ancestrale du type Asteroxylon soit r éal i sée . A ce 
momen t 9 je. pense qtW personne ne doutera plus de la conclu­
sion à l~lle nQUS arrivons par q11e docwnentation purement 
morphologi que . 



Connaissant ces fai-ts, il est intéressant de savoir 
s 'il existe clans la nature (ies• structures 0011 encore parve­
nues à l'·é tà.t <1e fleu.r, autre•m'mt rlit, s'il existe parmi les 
w 1;r.iosvermes des états rrét'loraux. Lorsqu'on recherche de 
tels -exe11ples dans le mond.e actuel, on est. sur pris rtu grand 
no,nlJre IJÙ' on peut en r!on11èr •. l\':<>Lts c.royons "pouvoi r ci ter de 
non•Lreusès.· familles~ :.:orac.ées; . ,iuphorl,iacée s , l1a111amélidacées, 
., r11cifères , . ,~hamnaé.ées,_ flu_b.(~~êes, _O,ié~_cé~s t . nraliac~s.!, Ca-. 
1,'rifoliacée~, Louéli\l,C l!es·, (;01rposées, Co.rn{l.e.~es, Gramil1ees, 
e te • · . - · ' · •· - ' - · · · ·· · 

V.ous voye z 'CO1P.ùien• sont nombreux les exein11:le,s IJ.Ue 
je 11 011rrais 0.é velon, e".r ·1 e·vant \io1lS. Je vàïs rn e contenter 'de 
faire défiler· les ·exem. les i-es p lus carac.téristiriues à mon 
sens, en cortu~ nçant:,··par les .. loracées. (;e tte .'famille nous· pré­
sente une 1~a1:,rnifi9ue sér_ie, a~lant_ rt e l' ii1_florescence dis.per­
sée à un état 11 11".I. est nette111ent n r éfloral, très p roche tie la 
fleur fy'ni']ue an s'ens classi'lue d u~ terme '{fi ,r, 10) : en a, 

-vous vo.y_ez_ !!ne {nf_l~f~s_cen?e. f-;,,e Bl.ec·kroiiip_ in~ifl]'l is à_ f}~11rs 
1s!J.es et ! emell.e~ _<.!J.?-Jier:5ées ~ ç r 1es_; cl,l_e•z Br9usson,efj'a;_m~e. 
( .} , le.s fleurs •li ·1e .psées . che,.z: n'lec"krodut ~çm,t conçiens~~ en 
,in orp.;ru,e- oui r~prielie 1m ép;i.~.denseA Là; ..cni,fractfori_. ,ae:· -cef 
ax.e a:11-oni;é abou-t:Î.r.!i à 1>or-~an·i:s ation de Pl.ec't.,,.-osf)errnùm.- (.c). 
_LeJ ,eiyëé · PhyllocJilêm]y_~ (ctf do/•!1 ~- f.~Jà l _~ïQus.îon d 'u?Î=!: .!Qeur. 
·: •i, B;U· "d l_ie u_ t~-e ~!in,yol11911e . ., :Ï:,,Î~ .. y a~ait fJ_u'~rne ..s._eu_le_. 
f l ellr, Ol? n~ pa.r:]..e i:~}-f· •il;1~ ?tir.nvo.l _,~c r;_e ; _:11,aï 5. d I un P,é_r.~àn th~ . 
ou ,:le 11r éfè1,lil-le s -., .Les t'i••u r.è.S · e et - f sont -enc-o.ir-e pl,ts :inté-
re.s~~fes_: l e <!>~h r.e 'Ui,.zesiç,TJ-{f-T (e) . e"s t un;e fof'lôr-esce~cf com­
, ,osee f.~u11e f le11 r fe•;ielle r e.ltuite ao 1:ynécée, entom>êe- d 'un 
,,r and. no 0;ù r e de t'lènrs "lâles d..isr os èes s i:1r. un n l ateau r:écep­
tac11laire ·charnit. Il s"a,,·it enco r e ici rt tnfle ' inflore séence; 
l a CO''H• a r a ison avec le . ,, e n r es ~ r ' c éc-.elltS · 1• 1wU<]_:te, ai11si 

0p 1e l a st r u.ct11re <' es é lé•nents r e ··,r o l.ucteur .s ·,, ui sont sur le 
· l a tea11 • . a is , ans le .;enr e An ti aris, <i ont .i ' a i f'i r, 1.1 r é 1111 r é­

b 

c e • tacle feP1elle entie r ( f ), 
~O11vons-no11s encore .,arler ! ' 11-
11e i nflorescence ? il y a ici un 
r é ce :, t acle charn 11 surn· o11 t é ,te 
•'e11x sti :~· ates e t, \ca11s ce r é­
cep tacle, une ca v it é ov a rie nne 
flvec 11Ù seul ovul e . 

,., i tous les t,e nres c 
.. ,arac ées ~lis, ,a r a i ssaie11 t, s a uf 
le ,1•enr e /mtia.ris, e st-ce 11ue 
no, ,s i 11te r 11r éteri ons son org a­
•lisation florale fen,elle co, a•e 
11 ne inflorescence, co~1•11e nous 
le faisons ail i our" 'hui, parce 

•. Fl g 19~ -- · q11e l es a'utres · termes nm1s son t 
a: a.C:y.~-t,.bJ-0lrui:f,.Jll.f, 11,91"b'tfi. c.onnus? Ce rta inement nonf Nous 
b: Td., un; ff e_fi! · t .soîée, '\ripns que le genre Antïaris 

a c,es fleurs fe:· 1,tlles n :1es ei<;_trJme•ne nt simples. 
i\ OUS v ovo•,~ à cet ex-e ·1n,l.e 'l u'il n'y a fon rlan:e.ntale­

., ,ent auéurie i1tt't"ér enè e e11tre' i .'.iflorescence et f'leur ; qu ·•une 
f'leu·r est, en SO1llllle~ une inf'lorescence con~ractée, r .édui te• 

La fi ,;,ur,e. 11 repr ésen .te . le CyaUii;~m 'cles ·l!.'uph_of .bi_a­
c~s qui e st lü.eu ·cor ip_u-., Le Cyccthi.utn, vous. le savez, -es_t une 

,, 
'· 
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inflorescence for ,, ée ' ' '1111e fle,1r fe•1•elle centr 11 le tricoriel­
l ée, a11 1,O11t , '11n 1ynoT•l1ore allon 1Ji, e11t011rPC r'e cyr•11 ies üe 
fleurs '" files nues; le to11t est entouré ,,n r un systè 1•1 e re 
ll rR.ctées i•1vol11crales , 

Le <.;yathitrt i r.· ite énor 111é»1ent une fleur et les en­
fants n•li voient •./.es ,.,_uphorl;es ne r arlent nas 1e cyathes ni 
d 'infl orescence , •·•ais de fleurs . Ur la cy11the est un état 
1•r é fl oral; lors '}ue ]es cy••ies 0lén>entfl.i res 1 11i lfl c ~ s tit11en t 
s ' an rinuvrissent au 11oint c1e ,'evenir uniflores, c 0est-à-c 1ire 
for•~ es seule rnent è 'une seule é tan•ine , la cyathe sera CO"I, o­
s ée pa r une fleur fen•elle nue tricarrellée entour ée 'e cin'l 
é ta •nines ; elle sera une fleur " C est ce 'llle l'on r e11t o, ser­
ver chez F:uPhorbia hirta. Je pourrais ré;,é ter ici ce que j'ai 
,lit à , ·ro 1 os rles :iloracées: si fi;u-bhorbin hirta était la seule 
.c.11pt1orhe riu n·on,~e , nous ne po.rlerions pas <)e cyathes, 111/l is ie 
fleurs , Ur lfl "fleur" 1ie !JuPhorbin. hirta est une inflorescen­
ce , une inflorescence A.J.l auvrie; r>ais nous n ouvons clire Aussi 
rp1'elle est une fleur a Il n ' y a abso lu 1•1ent rien à objecter à 
cette rte1.rxiè!'rle rtanière 1te voir , bien ri 11e l ' étA"line y soit en­
core ar tic11lée , 

, 11tre exemr le ,,ris chez les J1a>1a1~é li<!11cées; le •.?.en-
1·e !?hor/.olei a a r:es ca1·itules ci.e fle11rs à 1•é rianthe très r é­
'uit et involncre jlétaloîde (fi g . 1::: , a et b) " ~es cor beilles 
seraient fleurs si elles ,fevenaien t , 1 ar exe-nr. ]e, •misexuée s 
:,Ales et si les ,,érianthes , c1 é,ià très r é,j uits , •' is11 1tra is­
saient tota le'îen t " 

calice 

gynécée. __ 

d 

C 

F i g . 1 2 .- Etats p réf l o ra u• des Ha ma mé l ldac4 e s 
a : RhodoZeia. b ; Id. , !1111o l ur.re enlev~ 

e : L1,qu1,dam bor cf . 
L'ense• ble staminal ."'e Li nuirfo:nbcw (Hn.rnn'11é l iriacées) 

ne ,e11t être 0· 11.lifié ni ·,e fleur ni <'. 'inflorescence telle­
rr,ent il est contracté (fi p . • 1.; , c) . Nous SO"•'•• es vraise"•bla­
l:,le~1ent en ° r ésence .'.' 11n état 1.r éfloral , La contraction , en­
core Tl lus accentuée , :1 e ce r.; lo'lérule staminal , d onnera vrai­
se•11l.Jla1le"1ent naissance à une fleur , a11 sens classi11ue du 
terme " 
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Voici ·,1ainfenant un exe·n · le Pris c hez les ,ha111na­
c èes (fi•-;. lJ); éta t ·1is 1 ·ers é des r i e11rs en a {Hovenia), c on­
tracté chP.z nos e r 1r11 11s in, i • ènes (1), r lus contracté encore 

Flg. 13.- lnflorescen es de Rhamnacées. 
a ; Hovenin 11.ulcis, tnfl. en cime l âche 
b : Rhnwnus ,hu11tiln, lnf l . cont rac tée. 
c : spyridiun, infl. t rès cont r actée. 
d : Cryptanrirn., infl .en f leur sol itatre 

.'.ans le ,~enre S·.hyrirfiu'Tl (c) et, enfin , con tr a ction mR.x i nia le 
fi.] 011tiss1mt à l a fleur solitaire (,t) {Cry-bt(lnrf.ra ) . 

F ig . 14.-
fleur- d~ Loganlacé es 

3 ; Antonia ovato 
b: Strychnos nux vomica. 

Cite z les Lo:;a nia.cées , c 0est l a mê1•1e chose ( .fi;1·. 
14): en a., e st repr ésentée u11e fleur d.' ,1ntonia. '1\le nons pou­
vons main t e nant intern r é ter co,~me ren r ésentant 1111 état p r é­
floral , en cor.1par11.ison avec l a fi ~ure b { 'trychnos). 

.I 
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Che z les Cor11acées, un de mes élèves (.,: . NOL.NlAN) 
a ,,1ontré co •tHl'ent la fleur hexamè re, qui est très fr é1uente 
chez ces v égé taux, résulte d ' u11e contraction ,1e r etites cymes 
L,iflores (fig . 15). C:n haut t!e la fi gure, c1e11x fleurs tét,ra­
·nères s'unissent ou tentent c:.e s'unir, c'est-à-,;ire, en ter-

f O '\ 

0 0 0 

\_o./ a 

ro,ro" 
0 @) 0 @) o 

\.._ o /b\...._ o./ 

'- O _,,,,.._ 0 

d 

F l _g •. 15. - Co rn a c ée s 1 stades success Ifs de 1 a genèse d fu nl' 
• fleur hexamè re p.a r .union de 2 f leurs (d'aprl!s N_D·ZER,\Jj) 

,!le s 1r orr· holo e i<1ues, qn 'elles sul.Jissent lll!e contraction; en 
s 'accèntuan t ; cette contraction al ,outit d ' alor rl à ,.,·es fleurs ·· 
8- ·nè res (c) et enfin (ct et e) à _l a fleur 0- '•ière très r é nam lue 
chez ces vé ,s étalL'<o U:1 voit ici très claire!'·ent co0 ·•,ient une 
fleu r 11ni!11i~ 1·,eut r é sulter ,.,. e la contra.ctio11 · ' un sy'stèr, e 
inflorescentiel. 

'------------✓ 
a b C d 

F i g. 16. - Or igine de la f l eu r polymère des Jasmins. 
a : cyme normal e de J nsminum frutic ans. 
b: cyme de J. frutica.n s dont 2 f leur s sont unies. 
c: fleu r polymère ex c eptlonne lle de J. fruticons 

issu de I a fusio n de 2 ·fleurs. 
d: fleur po.l ymè r e normale- d e J. primu_Linum , (d ''aprl!s 

NOZERANJ. 

Che z. les Olé acées, c'est encore p lus net., Certains 
Jas'llins ont ,:es fleurs normalement. T>léio•1ères ayant 6-7 -péta,­
les (J. Primul inurit). • La co 111p arafson avec les ·autres Jasmin s 
{J. frutièans) · à fleurs 5- mè res mon _tre que la fleur f!léiomèr.e· 
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résulte de la condensation morphologique d'une cyme triflore 
de Jasminum frut icans; tous les termes intermédiaires sont 
connus (fig . 16) . 

F! g . 17. - Or glne clo 
a : cymes orlglnellc 

c : fleur polymère 

!a fleur po ly mère de Lonicera ALberti. 
b : cy me dont deux fleu r s sont unies 

(d'après VELENOVSKY) 

VELENOVSKY a montré un exemple exactement identique 
chez les Capr i foliacées (fig . 17) . 

a 

Fig. 1 8 ,- Co mposéec 
a, ca p itule multi flore de 

Xe , an the111.um. 
b: capitule u101floielflci1 rl 

d"Ech-1,nops 

Même phéncmène che z les Rubiacées 9 comme M NOZERAN 
a pu 1 °observer chez le Caféier 9 et chez les Composées (fig . 
18) 0 

I 
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Dans le genre StrePtochaeta (Graminées); , l'épillet 
a la structure d'un axe simple portant un grand nombre de 
bractées que nous appelons des glumes, terminé par une fleur 
composée du gynécée classique des Graminées, entouré de six 
étamines. Par rapport au schéma classique, nous devons inter­
préter la structure de l'épillet de StrePtochaeta c011111e épil­
let classique uniflore . Si toutes les Graminées disparais­
saient - je puis répéter les mê1_11es termes - pour ne laisser 
subsister que le genre Streptochaeta, nous ne parlerions 
certainement pas d'épillet chez les Graminées, mais tout 
simplement de fleur de monocotylédone à périanthe mult~ple . 
Par conséquent, l'épillet des Graminées par rapport à 
StrePtochaeta est un état préfloral; celui de StrePtochaeta 
représente un terme très évolué , déjà parvenu A l'état de 
fleur au sens classique . 

Et voici , pour terminer cette série, la fleur des 
Crucifères, le cas le plus intéressant que j'ai réservé pour 
la fin (fig. 19). 

Vous connaissez tous ces Crucifères. Lorsque j'é­
tais en 9ème , le professeur d'Histoire naturelle nous annon­
çait, quand on commençait l'étude de la Botanique, l'étude 
d'lllle "fleur extrêmement simple, la. plus simple que l'on con­
naisse" , et il apportait une fleur de Crucifère, en attirant 
notre attention sur la régularité dµ plan floral , sur les 4 
sépales, sur les 4 pétales en croix , sur les 6 étamines , sur 
le gynécée , en disant que l'on ne pouvait pas trouver fleur 
plus facile A analyser . Or ce professeur offrait à nos jeunes 
intelligences , sans le savoir, le cas le plus difficile de la 
morphologie floralet On a écrit des volumes sur la fleur des 
Crucifères sans arriver, à savoir exactement comment elle 
était construite. 

&npiriquement , vous voyez quel est son plan floral; 
il est figuré en A. La solution réside dans la valeur morpho­
logique des nectaires . Ces nectaires , qui sont toujours né­
gligés, que l'on n'indique jamais dans un diagramme , sont gé­
néralement considérés COITlTle simples effigurations ou émergen­
ces sans signification morphologique , alors qu'ils font par­
tie du plan floral dans lequel ils représentent des axes . Un 
de mes collaborateurs, qui a fait un séjour en AfghanistB.l'.\ i , a 
eu la chance d'y rencontrer des fleurs anormales de Crucirè­
res qui le démontraient avec toute la clarté nécessaire . Cet­
te découverte a brusquement jeté la lumière sur la structure 
de la fleur des Crucifères. 

· En effet , la fleur de Crucifère , A la lumière de 
ces faits nouveaux, n'est pas une fleur , mais une inflores­
cence extrêmement contractée , tellement contractée qu ' e lie a 
pratiquement atteint l ' état flor~l complet . Si on a tant dis­
cuté sur l'interprétation du plan floral des Crucifères , 
c ' est parce que précisément 011• a toujours considéré cette 
fleiµ- comme étant une fleur simple , typique , alors qu ' elle 
est en réa li té une infloresceiice . I,,,e dia.gr_amme B met en évi­
deqce la composition florale. Il est hea4Coup plus complexe 
que celui qu'on nous a montré quand nous étions en 9ème. 

L' androcée représente 2 cymules -latérales insérées 
sur l ' axe floral a. Chaque cymule est composée (B , C) d ' une 
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bractée-étamine (br) axillant un axe (a') avorté ou à l 'é tat 
de nectaire . L'axe a' porte 2 étamines-préfeuilles (p) , les­
quelles axillent 2 bourge ons à l'état de nectaires (n). La 
corolle forme , avec les 2 sépales, 2 cymules homologues des 
cymules staminales (br' , p', n') , Il y a 14 nectaires possi- o 

Fig. 19 , - La fl2u r des Crucif è res 
A: diagramm e clas~l que, 
B: d lagra mm e montrant ! 'état p réf t ora l . 
C: u ne c ym ui~ stamina l e ( d'a p r è s J , MO TTE) 

C 

bles , nombre nécessaire à l'interpré tation , et ces 14 nectai­
res existent réellement dans certains genres de Crucifères $ 
mais ils sont habituellement en nombres réduits , Au centre , 
il y a 2 fois~ carpelles en~ verticilles . 

Le mécanisme de la genèse florale est donc clair : 
les sporanges, d'abord dispersés , se groupent progressive­
ment, s ' unissent et, en combinaison avec des phénomènes de 
contraction et de foliarisation , aboutissent à la fleur au 
sens populaire du terme , 

Mais ces fleurs formées ainsi par le groupement 
d ' organes élémentaires peuvent se regrouper une nouvelle 
fois , se condenser à nouveau, d'abord en inflorescences lâ~ 
ches , par exemple, des grappes (fig . 20 , 1) , puis plus com­
pactes (fig . 20, 2 , 3), enfin en fleurs solitaires (fig . 20, 
4), et ainsi de suite(fig . 20, 5 et 6) , jusqu ' à ce que la 

" 
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f'leur unique terminale soit réalisée (fig o 20 , 7). Le stad~ 
ultime est donc atteint à la suite d'une série de crises de 
contraction comparables à un mouvement ondulatoire. On n'a 
pas encore recherché attentivement des exemples de ces états 
finau~ , mais je pense qu'il en existe chez les Môhocotylédo­
nes et chez certaines Dicotylédones, par exemple Chez les Lo­
ganiacées o 

Ce "mouvement" phylogénétique permet de comprendre 
la notion d 1 état préfloral, état réalisé plusieurs fois le 
long de la phylogénèse d'une lignée avant que le terme ultime 
de la fleur terminale solitaire soit atteint . Ces états pré­
floraux sont plus évolués que ceux qui les précèdent , mais 
moi~s que ceux qui les suivent o Ainsi, dans la figure ::lü, le 
schéma 3 est plus évolué que~ et moins que 4 o L ' aboutisse­
ment final étant la fleur terminale unique , le terrœ de pré­
floral pour les structures condensées, telles les capitules, 
épillets , est justifié et exprime clairement l'idée ( 11. 

A partir du moment ultime, concrétisé par la fleur 
terminale unique , la phylogénèse ne peut opérer que par des 
réductions numériques d 'organes ou de cellules et par con­
crescences o On pourrait , sur ce point , procéder à un grand 
et intéressant développement ayant trait, notamment , aux or­
ganes reproducteurs o Le morphologiste peut ainsi mesurer en 
quelque sort~ la marge phylogénétique que chaque organe a en­
core devant lui avant d 1arriver à son terme c 

Les notions exposées, on le comprend , ont une por­
tée qui dépasse la seule morphologie florale Elles nous 
obligent à repenser beaucoup de données qu'on pourrait croire 
définitivemen t acquises , La systématique en sera profondément 
influencée , car 11 sera possible de mieux savoir ce qu'il 
convient d'appeler inférieur et supérieur, archal.que et évo­
lué5 notions fondamentales , en cette matière c Elles mettent 
fin aux discussions , souvent si passionnées , des morphologis­
tes pour savoir si une structure donnée est une inflorescence 
ou une fleur . Ces discussions ; en eff'et , n ' ont plus d'objet ­
Beaucoup de problèmes , Jadis obscurs , poqrront être résolus 
Elles montrent aussi, helas , les innnenses difficultés qui ré­
sultent de la progression phylogénétique inégale des divers 
organes composant l ' organisme , 

Ainsi s'est accomplie , au cours des temps , la lon­
gue gestation d e la fleur . Ce que nous voyons aujourd ' hui 

(l i Cer tain s au t eurs (GAUSSENI c onsidèrent des états p réflorau~ 
comme états surévolués , ce qu i, à la lum i ère de l ' en s emble des 
f a i ts , es t inexact. D'u ne ma nière générale , le 'larme de suré vo lu­
t l on ne me paraît pas très heureu ~. SI la cyathe est surévaluée, 
comment faudra-t-i I quai l fler la structure f loral e qu i en résultera 
ou en est déjà issue par contract Ion (voir p . lll'il 
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n °est d 9 ailleurs qu ' une étape o ~ film continue à se dérou­
ler , mais avec une telle lenteur que le monde nous paraît im­
muable . Cette "coupe" phylogénétique à travers les t emps mon­
tre que la fleur n °est pas née avec les Angiospermes; elle 
existait déjà depuis longtemps 9 mals dans un état primltif 9 à 
1 °état naissant 9 chez les Cryptogames vasculaires du Dévo­
nien . Seulement , chez les Angiospermes actuelles 9 les orga­
nes reproducteurs sont hétérosporés et toujours densément 
groupés par la phylogénèse o c0est cette condensation qui fait 
les fleurs au sens courant du terme o La fleur moderne n ' est 
qu 0 un effet d 0ensemble ~ un état physionomique . 

Avec quelle extraordinaire lenteur agit la phylogé­
nèse ! Patiens qu i a aeterna7 peut- on dire d 0 elle ! Et c 0 est 

.bien vrai . A partir de la première croûte terrestre qui s eest 
formée 9 20 millions de siècles étaient nécessaires pour con-

Fi g . 20 . - cont r ac t!ons su cc ~s~l~cs a bou~l~ ~ant 
à I a ·, 1 eu r s o l 'ta l r a te rm 1 na l a 

duire les Thallophytes à l ' état de plante à ovule dévonienne 
et , depuis les 3.4 millions de siècles qui nous séparent de 
la date d t apparition de ces végétaux , rien de radicalement 
nouveau n °a fait son apparition - Tout existait 9 tige 9 racine 9 
feuille , fleùr Mais avec quel génie admirable la Nature a su 
broder sur le thème primitif ; sur le leitmotiv - contrac­
tions 1 concrescences 9 foliarlsations - pour produir e 1 immen­
se variété de formes 2 Quelle artiste s Avec quelle .siJnp llcité 
de moyens 9 avec quelle ténac ité elle a conduit les végl.taux 
vers leur destinée i Rien n ~a pu la détourner de son but 9 rien 
n ta pu l ' arr~ter ! Quelles qu 9alent été les conditions du mon­
de 1 les végétaux ont poursuivi leur carrière sans défalllan­
ce9 se moquant des révolutions cosmiques 9 comme mus par un 
moteur infatigable et d 1 une invincible force 9 chaque mouve­
ment conditionnant le suivant 9 comme se déroulent avec un dé-
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terminisme inexorable les phases de ces fameuses et rerlouta­
bles "réactions en cha1ne" une fois qu'elles sont déclen­
chées. Un tel spectacle confond notre esprit et nous nous 
demandons si nous ne sommes pas ici aux f~ontières de la 
dcience . 

Ci-après les références de quelques travaux du 
Professeur EMBERGER relatifs aux mêmes questions: 
- Les Plantes fossiles dans leurs rapports avec les végé­

taux vivants (~léments de Paléobotanique et de morpho­
logie comparée) • Paris , Masson, 1944 . 
La Paléontologie végé tale et l'interprétation des formes 
actuelles. Conférence donnée à Luxembourg le 10 ianvier 
1947 . Institut g rand-duc a l de Luxembour g, Section des 
sciences naturelles , physiques et mathématiques . Archives , 
nouvelle série, XVII , 1947 . 
La valeur morphologique et l'orig ine de la fleur (à pro­
pos d'une théorie nouvelle) . Colloque internationa l du 
Centre national de la recherche scientifique sur l a mor­
phogénèse (3 trasbour g, juillet 1949) • Ann . Biol . XXVI, 
Fasc . 6., 1950 . 
Les l' ré , hanérogames, Ann . des :, c ,nat. , uot . , 1le série, 
X, 1949 . 

LA CULTURE DU LIN 
ET LA PREPARAT IO N DE SES FI BRES 

par 

M. PAQUE!' (Joc . Nat . Namur-Luxembour g) 

Cet exposé sur le lin co mpo rtera deux parties: 
l a culture d u lin , son rouissage et son teillage 

Al on b-ut est de faire entrevoir tout le soin et 
le travai-1 ou•exige cette plante dans sa culture et la pré­
paration de ses fibres . 

Certains auteurs prétend.ent que le lin est origi­
naire de l'Asie centrale, d ' où il se serait répandu en Egypte 
et dans la suite en ~urope. D'autres prennent l'Egypte comme 
pays d'origine de la culture du lin . •uoi qu'il en soit, il 
n'est pas indigène en Europe Occidentale: il n'y existe qu'à 
l'état subspontané . Son introduction dans nos régions serait 
due aux Irlandais qui auraient appris sa culture des Phéni­
ciens , colonisateurs de l'Irlande ,, Selon d'autres auteurs, 
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ce sont les tribus germaniques, descendant de la Mer Bal­
tique vers nos régions, qui nous ont apporté la culture du 
lin . En tout cas, longtemps avant la domination romaine , 
trois cents ans avant notre ère, la Gaule connaissait l'art 
de tisser les fibres de lin. 

Autrefois, la culture et la préparation du lin en 
Belgique donnaient lieu à une industrie essentiellement do­
mestique: presque chaque famille cultivait, filait, tissait 
le lin dont elle avait besoin pour son propre usage . Cette 
situation se maintint pendant très longtemps, jusqu'au milieu 
du moyen-âge environ, en Flandre, dans le Brabant et le Hai­
naut . Dès le début du XIVe siècle , le lin prend de plus en 
plus d'importance en Flandre et se s~bstitue insensiblement 
à la laine: il est cause d'une véritable industrie dépassant 
les besoins domestiques , Pendant trois siècles depuis la 
décadence de l'industrie drapière , l'histoire du lin a été 
celle des campagnes de la Flandre . 

En pays wallon, au contraire , le travail du lin 
s ' est maintenu le plus longtemps sous la forme d'industrie 
à domicile , tous les membres de la famille y prenant leur 
part . Ce n'est qu'au XVIIIe siècle qu'on constate le dé­
but d'une culture plus étendue du lin:les villageois trouvent 
la main d ' oeuvre chez les Flamands qui , à assez bon marché , 
viennent les aider à 1 1 époque de la récolte du lin . Bientôt, 
cette culture fut abandonnée lors du développement des che­
mins de fer et de l'introduction du coton . 

Oe nos jours la CULTU RE ou LI N est en voie de con­
naître une période de succès , non seulement en Hesbaye , mais 
aussi dans ·les -régions de la· Famenne , du Condroz et de 
l ' Entre-Sambre - et-Meuse . Comment pouvons-nous expliquer 
cette nouvelle invasion de la. culture du lin dans nos pro­
vinces? Comment se fait-il qu'une plante aussi exigeante 
soit cultivée dans une région où le sol est pauvre et où 
une main d'oeuvre locale expérimentée se fait rare? 'La 
question "main d ' oeuvre" est résolue puisque , comme nous 
le verrons, ce sont des Flamands qui s'en occupent; deuxiè­
mement, l'emploi considérable d ' engrais r end la terre capa­
ble de nourrir une plante exigeante , et troisièmement, le 
bénéfice que trouve le cultivateur wallon dans la culture 
du lin intervient comme facteur important , Ces causes , com­
binées aux facilités de transports et de déplacements , ainsi. 
qu'à une hausse des prix sur les marchés , due aux boulever­
sements internationaux , expliquent cette nouvelle introduc­
ti on de la culture du lin en pays wallon . 

·upposons un cultivateur des environs de Beauraing, 
désireux de semer du lin dans un de ses champs , Bientôt ar­
rivent chez lui de s marchands de lin, presque toujours des 
E?lainands; ceux - ci lui pro].)osent divers contrats: "Pré tez­
nous votre cham-p p rêt à ensemencer , ainsi que les chevaux (ou 
éventuellement un tracteur) nécessaires aux travaux . De notre 
côté , nous fournirons les engrais, les semences et la main 
d'oeuvre, Vous recevrez une somme fo.rfaitaire à l'hectare , 

, 
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qui sera versée, la moitié aux semailles, le reste à la li­
vraison. Si la récolte est parfaite, vous recevrez,en plus, 
un franc au kilog de lin emporté". 

Autre proposition: "Vous préparez le sol et pro­
cédez aux semailles; en compensation, nous vous versons 
tant par hectare. ~uant aux engrais, semences, main d'oeuvre, 
nous en payons chacun la moitié. A la récolte, chacun a droit 
à la moitié du produit". 

~n général, le planteur préfère signer le second 
contrat, parce qu'il ne s'expose à aucun risque; d'autre 
part, en mars, avril, il a le temps de semer le lin lui­
même; . tandis que, durant la période de la moisson, il pré­
fère ne pas être embarrassé par l'arrachage et consacrer 
tout son temps à la récolte de ses autres cultures . 

Bref, supposons que le planteur signe le second 
contrat. Il va donc se mettre en devoir de préparer son 
champ. Nous sommes au mois de septembre, la moisson est 
terminée; le liniculteur choisira un champ d'avoine ou de 
blé afin que, dans l'assolement, le lin revienne tous les 
cinq ou six ans. Tout d'abord, il va déchaumer son champ. 
Ce travail consiste A retourner et à travailler le sol sur 
une épaisseur d'environ dix centimètres. Profitant des der­
niers mois de beau temps, il pourra à plusieurs reprises 
laisser germer les mauvaises herbes et les détruire chaque 
fois. Tous ces prépàra tifs peuvent être comparés A une véri­
table pasteurisation du sol, mais il faut bien se rendre 
compte que, dans ce cas, ce sont les mauvaises herbes qui 
sont détruites et non les bactéries qui, au contraire, peu­
vent être très utiles; ra1-1pelons-nous les organismes fixa­
teurs d'azote par exemple . 

Durant l'hiver, il charruera son champ définiti­
vement, cette fois à une profondeur allant jusqu'à ~5 cm, 
enfouissant racines , rhizomes du chiendent amenés A 1 a sur­
face par le déchaumage et ramenant à 1 a surface une terre 
qui en est exempte . 

Bn .i anvier, profitant par- ci par-là d'une journée 
ensoleillée, il remuera le sol pour le réchauffer, l'ameu­
blir en profondeur . uelques jours avant les semailles, les 
engrais sont répandus . 

Le lin , effectuant son développement en une cen­
taine de jours , est très exigeant; il lui faut donc une 
suralimentation . Toutefois, il faudra éviter la verse et 
il convient de veiller A l'équilibre de la fwnure . Les doses 
employées sont généralement les suivantes par hectare: G00 
kg de sulfate d'ammoniaque, G00 kg de nitrate, ~00 kg de 
chlorure de potasse, 600 kg de superphosphate . L'excès d 'azo­
te procure un rendement mais favorise la verse et les mau­
vaises herbes . L'acide phosphorique permet d'éviter la verse 
et la brûlure . uant à la potasse, elle accroît la longueur 
et la souplesse de la fibre . 

Enfin, vers la fin mars, début avril , notre lini­
culteur ensemence son champ. Les graines seront répandues, 
soit à la main, soit au semoir mécanique. Le semis en lignes 
distantes d'environ 10 cm offre bien dès avantages, il as­
sure une profondeur identique partout par suite d'une levée 
régulière et rapide: d'où la lutte contre les mauvaises 
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herbes et la sécheresse o Le sarclage sera facilité par l'em­
ploi de la bineuse o De plus , le semis en lignes ne demande 
que 130 kg de graines, tandis qu'à la main il faut environ 
160 kg . 

Le liniculteur choisira judicieusement ses semen­
ces , dont il est très difficile de spécifier les qualités; 
toutefois , une simple expérience le renseignera sur le pou­
voir germinatif de son échantillon . Il prend un morceau 
de toile bien propre placée sur une caisse remplie de terre 
légèrement hwnide , il y place une petite quantité de graines 9 

il replie la toile et transporte le tout dans un en~roit 
bien chauffé . Après quelques jours , il déploie la toile 
et peut voir quelle quantité pour cent a germé . 

Bref , après ces mille précautions , on herse éner­
giquement la terre convenablement sèche , on roule , on herse 
à nouveau , puis on sème . ~iles semailles se font à la main, 
on herse une dernière fois pour enterrer la graine . Finale­
ment on roule une dernière fois pour permettre à 1 eeau né­
cessaire à la germination de remonter par capillarité . Il 
est souhaitable de semer le plus tôt possible; mais les 
gelées tardives sont à redouter et, de plus , dans certaines 
régions , l'humidité fait obstacle aux semailles hâtives o 
Eh général , après huit jours , le lin est germé et les champs 
sont verdoyants; après une centaine de jours , le lin at­
teint 80 cm et par~ois même 1 9 2 m. Durant la croissance 
de son lin , le liniculteur ne doit pas rester inactif. Il 
aura à l4tter contr~ les mauvaises herbes en binant plu­
sieurs fois . Celles-ci causent de graves préjudices en dé­
tournant de la jeune plante , aux racines superficielles et 
peu nombreuses , une partie importante de l ' humidité et des 
engrais . Jadis on les combattait par des sarclages à la 
main . Actuellement 5 une bineuse peut sarcler deux hectares 
en un jour . De plus , grâce à ses nombreux petits couteaux 
qui courent entre les lignes de lin coupant les mauvaises 
herbes , cette machine ameublit le sol ~ casse la croûte 
éventuellement formée , aère les jeunes plantes et freine 
l qévaporation (observations personnelles) . En cas de déve­
loppement exagéré , on peut avoir recours à certains pro­
duits herbicides comme le sulfate de cuivre ou la nitro­
cuprine . 

Bien d ' autres risques ou maladies sont encore à 
craindre avant la récolte . Les taupes creusent un réseau 
de galeries souterraines peu profondes , soulèvent le jeune 
lin, mettent la racine à découvert et le font périr; il 
faut donc leur faire la chasse et tasser la terre immédia­
tement . Mais ces d~gâts sont encore négligeables par rap­
port aux maladies dues à certains champi~ons . La plus re­
doutée des liniculteurs est la brûlure . L·Asterocystis radi­
ci attaque la jeune plante quand elle atteint 8 cm environ; 
elle se fane , jaunit, perd ses feuilles inférieures et fina­
lement apparaît comme brûlée . Le mal se propage par taches 
envahissant bientôt toqt le cqamp . Le parasite se développe 
dans ies r&cines en attaquant les cellules de la région lisse 
et des poils absorbants . Il se reproduit d ' année en année 
par des spores ~urables qui restent "dans le sol après la 
récolte; au printemps suivant , elles germeront et de nou-

' 
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veau le jeune lin sera contaminé . La reproduction est favo­
risée par l'humidité; en conséquence , la maladie est fré­
quente dans les terrains bas et humides. Comment la com­
battre? Par l ' apport de superphosphate qui rend le milieu 
acide et moins favorable au développement du champignon . 

Quant au Fusarium Lini , autre champignon qui a 
causé d 1 impor'tants dégâts aux Etats-Unis , la propagation se 
fait par conidies qui existent à la surface des graines de 
lin . On doit donc dire que les chances de contamination sont 
tellement probables que les liniculteurs doivent être sur 
leurs gardes vis-à-vis de ces envahisseurs microscopiques. 
surtout dans les régions où on cultive le lin depuis un 
certain temps. 

C'est ainsi qu ' en 1951- 52, on a pu constater qu ' au­
cun parasite n'attaquait le lin cultivé pour la première 
fois dans certaines régions de nos Ardennes . Sur ces te r­
rains pauvres, le jeune lin était verdoyant , tandis que 9 
dans certaines régions de l iEntre-Sambre-et-Meuse où la 
culture est ancienne 9 les cultivateurs étaient obligés de 
pulvériser et de combattre la brûlure . Sans doute , les 
pluies très fréquentes durant cette campagne ont certaine­
ment favoris-é la multiplication des champignons dans les 
régions humides et d 8 anciennes cultures; tandis qu ' elles 
peuvent avoir favorisé la croissance du jeune lin dans une 
région qui a besoin de pluie et souffre très vite de la 
sécheresse : c'est un argument insuffisant pour nier le fait 
qu ' une plante cultivée pour la première fois dans une ré­
gion ne se verra pas attaquée par les parasites} comrœ dans 
la région où. elle est d~puis longtemps cultivée o 

Enfin 9 au début de juin, les lins fleurissent en 
une multitude de petites fleurs bleues ou blanches selon 
les variétés . En juillet9 les fruits sont mûrs , le moment 
de la récolte est proche . Si l ' on veut obtenir une filasse 
de premier choix , dès que les capsules des fruits et les 
feuilles du bas commencent à jaunir , on récolte; c 'est le 
cas le plus fréquent dans nos régions ; tandis que si 1 9 on 
veut de l a graine pour semence , on laisse mûrir plus long­
temps , Dans le cas de lin versé ; il do_it être récolté plus 
tôt pour évi t~r qu "il ne pourris se sur le sol , Les fruits 
du lin se présen tent donc sous for~e de capsule; au début , 
formation d 9 un gynécée syncarpe et daney chaque carpelle 
apparaissent deux grai nes plates séparées par une fausse­
cloison . 

Généralement ce sont des Flamands , ouvriers spécia­
listes et saisonniers , travaillant par bandes de dix à 
quinze homme s 5 gui viendront arracher la récolte de notre 
linicul teur . Avant 1 1 invention de la machine 1 l 9 arrachage 
se faisait à la main . Actuellement, i ls n 1 arrachent plus 
à la main que le lin versé . Ils util i sent une machine sim­
ple qui est constituée essentiellement par un grand disque 
sur lequel circule une courroie; le l i n est saisi entre 
le disque et la courroie et entraîné par leur rotation en 
sens contraire . Un homme suffit pour régler la grosseur 
des poignées de lin et les déposer sur le sol . Ce type de 
machine ne lie pas lé lin en gerbes et prend une largeur 
cle .3Q. à 40 cm . D 0 autres types plus perfectionnés lient le 
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lin ou l'étalent· sur le sol en bandes; dans ce dernier cas, 
la machine prend une largeur d'un mètre et peut arracher 
jusqu'à six hectares par jour . Les mauvaises herbes qui 
n'atteignent pas les deux tiers de la hauteur du lin, la 
machine les laisse attachées au sol, car elle saisit le lin 
vers les deux tiers de sa hauteur . 

Immédiatement après l'arrachage, le lin est mis 
en chaines dont la longueur varie suivant les habitudes 
locales . Les poignées de lin sont donc dressées tête contre 
tête et les tiges écartées à la partie inférieure pour que 
l'air puisse circuler entre elles . L ' orientation a son im­
portance, elles sont normalement orientées dans la direction 
S-0 . N-E . : la pluie pénètrera donc aussi beaucoup moins fa­
cilement . 

A.près une dizaine de jours , lorsque le lin e.st 
bien sec , on le lie à l'aide de liens de paille ou même de 
lin, en gerbes de cinq à dix kg . Ces gerbes sont disposées 
en meules; provisoirement on les recouvre de paille pour 
les protéger contre les intempéries . A partir de ce moment , 
on peut dire que le lin est en sécurité; on peut dès lors 
attendre que la dessiccation soit complète et le moment fa­
vorable pour le mettre en gra~ge ou pour le transporter 
directement aux abords de la Lys . Ce transport s 1 effectue 
par chemin de fer ou par d'énormes camions qui peuvent 
charger jusqu'à 20..000 kg de lin . 

Le rendement maximum est de 8 . 000 kg de paille 
de lin à l'hectare; il n'est obtenu que dans les riches 
régions de la Lys , du Brabant ou encore dans le Nord de 
la France dans les régions des .Vateringues , de Montreuil 1 
d ' Arras , où les limons argileux profonds et frais sont les 
plus favorables au lin. On doit pourtant noter qu'en 1951-5~ 
des rendements de 6 . 000 kg ont pu être obtenus en Famenne . 
On explique ces rendements par un apport considérable d ' en­
grais et par les pluies continuelles qui ont arrosé , du­
rant cette campagne , ces terrains maigres qui souffrent 
très vite de la sécheresse et où la roche affleure à cer­
tains endroits e 

Sans doute 1 nous avons déjà tous vu un champ de 
lin, les Flamands occupés à l'arrachage; l 'industrie du 
rouissage et du teillage , qui ne met en rapport qu'un nom­
bre limité de professionnels , nous est généralement moins 
familière . 

Avant de passer au rouissage ~ examinons les fibres 
de lin . Rappelons-nous tout d 9 abord la structure anato­
mique d'une tige en géné ral; nous avons de l ' extérieur 
vers l'intérieur, le cylindre cortical avec épiderme , pa­
rench~ne cortical et endoderme, ensuite le cylindre c en­
tral avec le liber , le cambium et le bois . ùans une coupe 
transversale de la tige de lin, on aperçoit entre les cy­
lindres cortical et central un manchon de fibres supra­
phloémiennes . Ces fibres sont d'orig4ne péricyclique , c'est­
à-dire formées par différenciation de la couche extérieure 
du cylindre cortical . Elles apparaissent polygonales , ser-
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rées les unes contre les autres et à lwnière arrondie très 
petite . Les meilleures fibres sont non lignifiées et faites 
presque exclusivement de cellulose pure . Elles ne donnent 
aucune coloration ou parfois une coloration rose très fai­
ble avec la phloroglucine + HCl; c ' est la preuve alors 
qu'il y a un peu de lignine . 

En coupe longitudinale, elles apparaissent sous 
forme de fuseaux atténués régulièrement du milieu de la 
longueur vers les extrémités termlnées par des pointes ai­
guës . Le lumen apparait comme un canal très fin, presque 
comme une ligne; il est souvent rempli de protoplasme . Les 
fibres sont accolées entre elles par la pectine et attei­
gnent de 2 à 4 mm de longueur . 

Après cette brève description des fibres , reve­
nons au RO UISSAGE . En Belgique et dans le Nord de la France, 
il y a trois méthodes principales. La première est le rouis­
sage à 1 °eau courante , qui se pratique presque exclusive­
ment dans les eaux de la Lys . Le lin est immergé dans d ' é­
normes caisses ou, méthcxie plus ancienne , les gerbes sont 
simplement attachées entre elles à des pieux . Les matières 
albuminoïdes et les hydrates de carbone contenus dans les 
cellules ne tardent pas à être attaqués par des microbes 
divers . Le liquide se trouble et bientôt à la surface ap­
parait une quantité innombrable de bactéries et de champi­
gnons , tous aérobies . Mais , dans les parties profondes où 
la plante est immergée , se développent des microbes anaéro­
bies; et parmi eux le fameux Bacillus Pectinovorus. Il se 
développe très abondamment sur les tiges de lin , surtout 
si on ensemence préalablement le liquide . bes colonies pé­
nètrent dans les tissus cellulaires en se localisant entre 
les cellules et décomposant donc pour cela la matière pec­
tique qui constitue la membrane mitoyenne . Les produits 
de cette décomposition sont de l ' hydrogène sulfureux et de 
l ' acide carbonique qui se dégagent sous forme de bulles 
venant crever à la surface du liquide . Ces produits de 
décomposition, étant plus ou mo ns nuisibles aux êtres vi­
vants ; peuvent infecter la rivière , Aussi le rouissage 
est- il régle menté par des arrêtés spéciaux et actuellement, 
le rouissage dans la Lys est interdit . Le Bacillus Pect-L­
novorus offre 1 1 avantage d être aérobie e n même temps, s i 
b ien qu on en obtient fac i lement des cultu 1·es pures que 
1 9 on peut ensuite utilise dans la pratique p e;ur 1 'e nsemen­
cement de l ' eau des bassins fermés c Ce fa it est très 
important , car actue.llement le rouissage se prati que à 1 eau 
chaude dans des bassins fermés " 

La seconde méthode est le rouissage à l 'eau sta­
gnante . Dans les régions de la Lys ; on commence ce travail 
immédiatement après la récolte , sans faire préalablement 
sécher le lin . Autrefois ce r ou issage se faisait dans des 
fossés spéciaux qui portaient le nom de routoirs. Ce rou­
toir naturel était une simple dépression du sol où l ' eau 
existait sans qu ' il eût été nécessaire de l ' y apporter , 
par exemple par communication avec une rivière . Peu à peu 
le routoir artificiel en m11.9onnerie fut runénagé par l ' homme . 
Il est profond d ' environ un mètre , ~ong d 0 une centaine de 
mètres et large de trois à cinq mètres . Deux vannes sont 
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construites pour l'entrée et la sortie de l'eau; cette eau 
sera l'eau de la Lys ou d'une rivière dont les eaux jouis­
sent cles mêmes qualités; quant aux eaux de sources ou de 
rlistribution, elles ne conviennent pas, vu leur dureté et 
leur pureté bactériologique . 

JJans les deux méthodes qui précèdent, une atten­
tion continuelle est nécessaire 1 our s'assurer du point 
011 en est l'opération, CAr un ro11issage tro11 prolongé peut 
disqualifier le lin le plus beau. On reconnait que le rouis­
saise s'avance quand le no~1bre des bulles d'air qui viennent 
crever à la surface d ir,inue , Le de i;ré voulu une fois atteint, 
on retire le lin ù e l'eau puis on le dresse rte nouveau dans 
le cha11v voisin p our le faire sécher . Cette opération est 
rl élicate, car maintenant les ti ges sont flasques, sans so­
lidité, elles se brisent entre les mains comme si elles 
é taient p ourries . t:e fait s'explique facilement; les fi­
Lres, n'étant plus cimentées entre elles, sont d evenues 
incapa1les de 111aintenir encore les tiges ri g ides . 

~nfin, une troisième méthode de rouissage est le 
rouissage sur pré, le plus usité dans le Hainaut et dans la 
-rovince d e Namur, d u moins anciennement; car, maintenant, 

vu les facilités e transT'ort, tous les lins, pratiquement, 
sont conduits vers la Lys Les or ganismes qui intervien­
nent cette fois sont tout différents. Ce sont des a l'- robies 
qui s 'atta'luent aux matières pectiques et le plus i :11por­
tant est le Mucor stolonifer. " rès avoir battu le lin comme 
clans les d eux cas µr écédents, on l'étend, soit sur du .ïeune 
trèfle, soit snr des -p rés, soit encore sur des chaumes de 
céréales . t:e trav ail se fait en août, septembre, et même 
octobre . On devra choisir un ter11s p luvieux pour procéde r 
è l a disposition d u lin sur terre . t:elui-ci est étendu en 
couches minces, r égulières et serrées o 'foutes les p arties 
rtevant être sou mises aux influences atmosphéri q ues , il 
faudra retourner fréouemment le lin Ce rouiss a f! e e st très 
lent et exig e en g énéral trois à quatre semain;s . Il pré­
sente l'avantage de demander moins e man:rpulation et de 
main d'oeuvre riue les p récédents , mais il est moins solide 
et donne moins de filasse, si bien q ue le rouissage dans 
la Lys, plus coûteux, est de loin préféré . 

La science a pu mettre au point un rouissage 
chimique . Ici, les produits chimiques choisis remplacent 
l'action des bactéries . Les méthodes sont très nombreuses; 
mais dans la pratique, elles ne connaissent qu'une appli­
cation peu heureuse . Parmi les méthodes les plus connues, 
on peut citer celle de P~UFALLIT , ou le lin en paille est 
roui sous pression en autoclaves dans un mélange d'eau et 
de 4% de naphte pendant six à dix heures, et celle de BAU1 
ou l ' on ajoute à l'eau de rouissage 0,5% de H2304 • vans 
cette dernière solution, le lin est soumis pendant environ 
trois heures à une température de 90 à 115 • . Après avoir 
laissé ce liquide s'écouler, on rince avec une solution 
~e 0,5% de soude . 

Au rouissage, s 1ccèd e le T E ILL AGE: ovération 
ayant pour but de séparer la filasse de la partie ligneuse 
de la plante . Il va falloir broyer le noyau ligneux. Cette 
oµération est faite afin cte faciliter le teillage . 
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hUtrefois, on cassait le cylinù re 1ie bois à l'airle 
d'un marteau cannelé; p lus tard , on employa l a broie à la 
main; actuellement, on se sert surtout de la broie méca­
nique; entre des cylind res canne lés nms mécaniriue •11ent , le 
bois rl.e la ti ge est broyé. Les moyens utilisés actuel le ment 
pour le teillage sont de de ux sortes . Tout d 'aùor1l, le mou­
lin , for n,é r>a r 11ne roue ile spatules q 111- frap pent succes­
sivement les po i gn ées de 1 in 11résent ·es r>ar le teilleur . 
Ces spatules feront tombe r les d éLris en continuant cle cou­
rir le long <'es tiges, seules les fiùres -plus résistantes 
ne seront pas détachées . ~e vieux moulin flamanrl. est en­
core utilisé ri ans bon nom re d e teilla ~es; mais ù e r•lus 
en plus il tend à être reml lacé par la teille 1se •nécanique . 

,,près tant de soin et c~e travail, 011 ol,tient une 
filasse de loin supérieure à celle rlu coton, tru1t pa r la 
longueur des fibres f1Ue par leur élasticité ; •~ais ce n'est 
pas tout; cette filasse devient la matière remière d 'une 
industrie qui a fait vivre et fait vivre encore actuelle­
n1en t une bonne var tie de la Tio-pula tion flamande en J;e l g i­
nue et <lans le Nor d de la Fr a nce . 
· Toutes ces fibres devront être é tirées, , :eig nées 
et tiss é es pour èe venir cette belle ùatiste, cette d en­
telle de }Jrix, a uxquelles leur finesse a valu cl ' être à l 'hon­
neur non seulement pou r les toilettes 11rofanes , mais aussi 
pour les ornements du culte . 
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LA· GERMINATION DU POLLEN 
par 

André NISEN (Soc . Nat . Namur-Luxembourg) 

Voici un résumé du problème de la4à.ERMINATION. 
DU POLLEN examinée du point de vue physiologique surtout . 
C0est une question très complexe et très difficile à traiter . 
Le nombre d ' auteurs qui se contredisent est remarquable . 

Des recherches de base n ' ont pas encore été ef­
fectuées 9 ce qui explique le nombre de "conditionnels" em­
ployés lorsqu ' il s ' agit d ' expliquer le pourquoi de certains 
phénomènes . 

Cet exposé n ' est en somme qu ' une revue de la lit­
térature et un essai ·de mise au point de quelques-uns de 
ces phénomènes lorsque les avis émis à leur sujet ne sont 
pas trop partagés. 

I . PHENOMENES MECANIQUES - MORPHOLOGIE 

Le grain de pollen est formé de deux parties : 
l 'enveloppe et le contenu vivant. 
1) L' enveloppe est constituée de deux membranes dont l'une , 
formée de cellules et de pectine et enveloppant immédiate­
ment le protoplasme du grain , est appelé intine , tandis que 
1 1autre 9 cutinisée , recouvre la première et est appelée 
ex ine . · Celle-ci est lisse ou marquée d ' or~ements variés 9 
en relief ou en creux . 
2) Le contenu vivant. ijans un abondant cytoplasme , contenant 
beaucoup · de réserves hydrocarbonées et autres , baignent deux · 
noyaux dont l ' un reste au milieu du grain : c ' est le noyau 
végétatif; et dont 1 °autre s ~isole dans un peu de cytoplasme 
par une membrane extrêmement mince : c ' est le no~au i énérati f 
et la cellule sPermatoiène. 

Par un moyen quelconque 9 le grain de pollen at­
teint le stigmate . Lorsque les oosphères sont réceptives 9 · 

le stigmate secrète des gouttelettes sucrées visqueuses . 
Le grain de pollen absorbe ce liquide , grossit et, par un 
des pores ou amincissement de l ' exine qui se perfore , le 
contenu du grain 9 limité par 1 °intine 9 fait saillie sous 

· forme d ' un mamelon qui s ' allonge bientôt en un tube germi­
natif . Ce tube , ébauché sur la surface réceptrice du stig­
mate , se fraye un chemin entre les papilles stigmatiques , 
s 0 allonge dans le pistil jusqu 0 au moment où son extrémité 
rencontre le sonrnet du sac embryonnaire . Le chemin parcouru, 
du stigmate 4 .- 1 °ovule , ne parat:t pas laissé a.u hasard, bien 
au contraire : il semble que la direction dans laquelle 
croissent les tubes soit strictement déterminée par des 
facteurs à la fois anatomiques et physiologiques . 
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En effet, le style compren~ 
dans sa région axile, un très 
fin canal libre ou bien une 
colonne de parenchyme plus 
ou moins gélifié . Ce tissu 
conducteur . représente une 
région de moindre résistance 
dans laquelle le tube polli­
nique s ' allonge facilement. 

Parallèlement au développement du tube pollinique, 
s'opère un mouvement du contenu vivant: les deux noyaux pé­
nètrent dans le tube , av~nt ou après la division de la cel­
lule spermatogène · en deux éléments dont chacun devient un 
gamète mâ;te . Bientô.t 9 seule 9 la partie distale du tube 
pollinique contient encore du cytoplasme vivant car , de 
temps à autre 9 il se forme 9 dans le tube 9 des bouchons de 
callose qui isolent le protoiµasme situé près de l 'extré­
mité et les noyaux de la partie éloignée du tube pollinique , 
laquelle s 1 est vidée petit à petit . La plupart des grains 
de pollen sont monosi Phonés , c ' est-à-dire qu ' un seul tube 
pollinique émerge de chacun d ' eux . Mais certains (notamment 
ceux des Malvaceae , des Oucurb i taceae et des CamPanulaceae ) 
sont polysiPhoné : une dizaine de tubes peuvent provenir 
d ' un mê~e grain de pollen . Cependant , en règle générale s 
un seul de ces tubes peut évoluer complètement . Parfois , le 
même tube de pollen peut se diviser en plusieurs branches . 

Selon la présence ou l ' absence du tissu "de trans­
mission" (transmetteur) et selon le degré de son dévelop­
pement ; les styles ont été classés en trois grands types : 
styles ouverts , styles demi-fermés , styles fermés . 

Dans le cas du type ouvert , il y a un large canal 
et l 1épiderme intérieµr lui-même assure le nourrissage et 
la conduite du tube pollinique (chez les Papaveraceae ; les 
Aristolochiaceae , les Eri caceae et peaucoup de monocotylées) . 

Dans le cas du type demi -fermé s le canal est en­
touré d 1 un tissu "transmetteur" rudimentaire 9 formé de deux 
ou trois couches de cellules glanduleuses (cf . Cactaceae) . 

Dans le cas du type fermé (cf . Datu ra et Gossy- 1 

pi um) , il n ' existe pas de canal ouvert mais un "coeur" 
(c 9est-à-dire une partie centrale) solide , formé de cellules 
allongées et riches en protopla&me , au travers desquelles 
le tube pollinique s 0 insinue vers le bas pour atteindre 
1 1 ovaire . 

Enfin , il existe d ' autres plantes 9 comme le Sal ix , 
l'Acac i a et beaucoup de graminées , chez lesquelles les 
styles sont durs mais ne possèdent pas de tissu transmet­
teur spécialisé . 

Lo.rsque le style est ouvert, le tube pollinique 
croît à la surface des cellules garnissant l ' intérieur du 
canal Qu style (souvent dans le mucilage que des cellules 
secrètent) . LorsquE;l le style est dur j le tube s ' insinue à 
travers les espaces intercellulaires du tissu transmetteur 
(non spécialisé) , élargissant ces espaces par sa pression 
hydrostatique et secrétant des enzymes qui dissolvent les 
lamelles médiapes . Il est rare que l,e .pollen traverse les cel­
lules elles-mêmes. 
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II. PHYSIOLOGIE DE LA GERMINATION DU GRAIN DE POLLEN 

~uels sont les facteurs qui provoquent la germina­
tion du pollen lorsque celui-ci est arrivé en contact avec 
la cellule stigmatique? 

Nous ne sommes assurés que d'une chose: le stig­
mate secrète des solutions sucrées., 

Mettons des grains 'de pollen à germer dans un 
milieu artificiel se rapprochant le plus des conditions 
naturelles et voyons les facteurs qui entrent en jeu o 

l o EAU c Le stigmate secrète des solutions. L'eau est donc 
nécessaire à la germination " On peut d'ailleurs observer s 
qu'aussitôt en contact avec le stigmate , le grain de pollen 
gonfle o Non seulement le de~ré d 'humidité de la surface 
sti[[TT!atique (donc de notre milieu de culture) est à prendre 
en considération} mais il faut aussi , pour que la germina­
tion se produise , un certain rapport entre l ' humidi té · du 
stigmate (mise par lui à la disposition du pollen) et l 'hu- · 
midité de l ' ai r ambiant. 

Enfin 1 il importe de prendre beaucoup de précau­
tions quant à la nature de l'eau employée dans l'élabora­
tion de nos milieux _de culture o Seule, l'eau distillée 
irréprochable est à conseiller , l'eau de source étant dan­
gereuse par ses sels comme nous le verrons plus loin o 

~" SOLUTION SUCREE. Le stigmate secrète une solution sucrée. 
Les matériaux de réserve du grain de pollen sont suffisants 
pour permettre au tube une croissance appréciable . 

Il y a donc lieu de supposer que ce n ' est pas 
parce que le grain de pollen requiert des matières hydro­
carbonées aux premiers stades de sa germination qu 0il faille 
le cultiver , in vitro ; en milieu sucré , Il est pius pro­
bable que 1 in vitro surtout , les sucres ajoutés jouent 
principalement un rôle physique ; créer , autour du grain , 
un milieu dont la Pression osmot ique s'ajuste exactement 
à celle de ce grain , de façon à éviter tout danger d'écla­
tement o Car il est un fait acquis , c 0est que , lorsque la 
quantité d ' eau mise à la disposition du pollen dépasse une 
certaine valeur (lorsque 1 °eau est pure par exemple) 1 l ' écla­
tement du grain se produit s éclatement considéré comme 
étant de nature osmotique, Mais il n ' est pas certain , d ' autre 
part , qu 0 on puisse le dissocier du phénomène d'imbibition 
du grain . Dans ce cas , l'excès d i eau cause des dégâts uni­
quement dus à une action physique . 

On peut admettre que les pressions osmotiques des 
grains de pollen des diverses espèces fruitières sont très 
différentes les unes des autres . Cela explique les varia­
tions dans le comportement du pollen d'espèces différentes 
dans un même milieu de culture. Alors que certaines espèces 
exigent du glucose , d ' autres ne germent qu'en présence d'un 
mélange, en proportions rigoure~sement définies, de glucose , 
de saccharose , de dextrose, etc . La dextrose et la lévulose 
n'ont pas une action identique. Nous touchons ici à un pro­
blème épineux 4ont nous redirons un mot dans la suite . 
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3 o PRESSION OSMOTIQUE o Une solution mal balancée au point 
de vue osmotique semble être la cause de l'éclatement des 
grains o La chose est prouvée par le fait que la surface 
protoplasmique des grains de pollen se comporte comme une 
membrane semi-perméable aux solutions sucrées . 

La concentration optimale en sucre, pour une es­
pèce déterminée, varie entre des limites très larges: par 
exemple, Deutzia scabra germe dans des solutions de 1 à 
40 % de sucre o 

Le problème de la pression osmotique est donc dé­
pendant de celui de la concentration des sucres . 

4 o OXYGENE . De nombreuses expériences ont montré ~ue l'oxy­
gène est indispensable à la germination des grains de pollen . 
Par exemple, VAN TIEGHEM a ensemencé de pollen une goutte 
d'eau placée sous un couvercle de verre o deuls les grains 
de la périphérie ont émis des tubes . 

~•autre part, la respiration du grain exige sa 
part d 0 oxygène o Nous verrons plus loin que l'oxygène inter­
vient surtout pendant la croissance du tube . 

5 o TEMPERATUREo La germination du pollen s'effectue le mieux 
à certaines températures, appelées optima(! ~l " C) o ues 
températures plus élevées freinent la germination en ce 
sens que celle-ci s'effectue plus lentement . Occasionnel­
lement , et suivent les espèces, elle peut encore se pro­
duire à 3-7 ' C , Cela ne signifie pas que l a fécondation 
aura lieu o De même , le pollen supporte des tenipératures 
de - ~• C: il reste en vie , alors que les or ganes femelles 
succombent. Lorsque la température sera redevenue normale , 
le pollen pourra germer , 

6 , LUMIEHE o La lumière également intervient lors de 1 a ger­
mination du pollen o don rôle semble êt re prouvé , mais il 
n'est encore ni bien défini , ni bien expliqué o Y aurait-il 
une relation entre la lumière et les hormones , les secondes 
étant paralysées par la première? Nous ne pouvons l'affirmer , 
peu de littérature traitant cette question , 

7 . STIMULUS CHIMI~UE . De nombreuses expériences conduisent 
à affirmer la présence d'une substance qui stimulerait la 
germination du g rain de pollen o Ainsi , comment expliquer 
que le pollen des Rhododendrons ne veuille germer que sur 
leur surface stigmatique ou alors dans des solutions di­
luées d'acide malique ou de malate de chaux? Impossible de 
les faire germer en milieu sucré seul , l,es stimulants sont 
probablement limités à quelques substances , largement dis­
tribuées, puisque le pollen de beaucoup de plantes eerme 
(cela ne signifie pas: développe complètement son tube) 
sur des stigmates étrangers, montrant ainsi que les exi­
gences ne varient pas beaucoup o 

_,. 

Il est plus aisé de provoquer le départ de la 
germination du grain de pollen que de maintenir , in vitro, 
la croissance des tubes . Dans le second cas, une connais­
sance exacte des exigences de développement est nécessaire . 
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Voici une autre preuve de l'existence d ' une sti­
mulation chimique . Il a été prouvé que le pollen germe 
beaucoup plus facilement en solution sucrée avec des frag- · 
ments de stigmate , que sans ces derniers , et qu ' il n 9 est 
pas indifférent d ' utiliser un stigmate entier ou seulement 
une partie ,de stigmate , enfin que la variété dont provient 
le stigmate a une grande importance . En effet , des grains 
de pollen mis à germer en plaque de Pétri sur gélose avec , 
répartis de-ci de-là 9 des stigmates de différentes variétés , 
ont montré , par la direction de croissance de leurs tubes , 
soit un attrait , soit une répulsion , soit aussi une com­
plète indifférence vis-à-vis de ces stigmates Bien qu 1 on 
ait beaucoup épilogué sur cette matière , on ne peut encore 
tirer de conclusion . Attribuer aux hormones , plutôt qu ~aux 
v i tam·ine s 9 le rôle d !excitant chimique , de stimulus néces­
saire au départ de la germination est autant sujet à cau­
tion que de l ' attribuer aux sucres qu1 9 nous 1 1 avons déjà 
dit } présentent aussi ce que nous appellerons une spécifi­
cité d 9 action bien marquée , Certes , il est permis de suppo­
ser que 1 !asparagine , en présence de laquelle 9 dans certains 
cas , le pollen d 1 un pommier réticent se met à germer ; ait 
joué un rôle défini; mais 11 n'est pas téméraire non plus 
d ' appeler ces substances mystérieuses hormones . Mais ne 
brusquons rien . L 0 action des hormones est indéniable ; de 
même que celle des vitamines . Mais gardons-nous de généra­
liser et de déclarer - magister dixit - que ce sont les 
hormones qui provoquent le départ de la germination . 

8 . pH DE LA SOWTION . Les sécrétions stigmatiques de beau­
coup de .lflantes sont acides . De même 9 les solutions d ' acide 
malique ou de malate de Ca sur lesquelles germent les Rho­
dodend rons ont un pH inférieur à 7 . 

Remarquons qu 1acides forts et bases fortes , même 
à doses très faibles ; inhibent la germination et la crois­
sance du tube . 

Il semble , au point de vue du pH , qu 1 un optimum 
existe ~ chez le Pois de senteur ~ entre les pH 6 et 7; mais 
11 n °est pas défini d ' une façon rigide . De plus , si l • on 
se sert de gélatine 1 ou bien de phosphates , pour tampon­
ner le milieu , les résultats sont d i fférents : la meilleure 
germination est obtenue aux environs de pH 7 dans le pre­
mier cas , et pH 6 dans le second . Il y a donc un "jeu" 
assez étendu au voisinage de la neutralité 9 zone dans la­
quelle la germination n ' est pas fort affectée par des chan­
gements d 1 acidité 

Les valeurs entre lesquelles le pH peut varier 
sont d ' ailleurs différentes suivant que 1 1 on envisage la 
croissance du tube ou la germination du pollen proprement 
dite: cette dernière admet , en effet , d 0 assez larges va­
riations . le pH doit être mieux défini pour obtenir une 
certaine croissance du tube . Les conditions de pH néces­
sitées pour la germination sont donc moins strictes que 
celles nécessitées pour le développement du tube . Ce qui 
est heureux car , dans la nature ; la germination a lieu 
d~ns un milieu sujet~ des vicissitud~s relativement im-
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portantes , tandis que la croissance du tube s 'effectue 
dans le pistil , tissu présumé constant dans sa composition . 

Comment le pH agit-il? Une seule hypothèse est 
à retenir , encore n ' est-elle surtout applicable qu'au d é­
veloppement du tube : c'est que le pH aurait un effet immé­
diat sur la digestion des substances de réserve et des 
substances nutritives du milieu . 

III . PHYSIOI..OGIE DE LA CROISSANCE DU TUBE POILINIQUE 

Vous me direz qu ' elle ne diffère en rien de celle 
de la germination . Eh bien, si . Certes , la croissance du 
tube pollinique suit , c hronologiquement , la germination . 
In vitro , elle s · effectue d ans le même milieu sur le même 
substrat . Mais , i n vivo : 
1) le milieu change complètement : le tube pollinique , 
après s'être faufilé entre les papilles de la surface stig­
matique , va essayer de joindre l'ovule en traversant le 
style . Ce dernier a une longueur et une constitution très 
variables . Il est -formé , ou non , d ' un tissu de transmis­
sion , tissu spécialement organisé pour permettre le pas­
sage du tube pollinique . Mais ce tissu peut manquer ou 
n i être qu ' à moitié développé . Le milieu dans lequel se 
meut le tube est donc différent de celui oil il a germé et 
également différen t de celui oil s ' accomplira la fécondation 
2) la .physiologi e du grain de Pollen elle-mê!lle se modifie " 
Nous verrons ; 

a . qu ' il doit se nourri r pour être à mê~e de poursuivre 
son développement , alors que la germination n ' utilisait 
que les réserves accumulées , tout comme dans le cas de 
la germin[ation d 1 une graine; · 

b . qu 'i l s 'o père des trans f orrriat i ons importantes chez ce 
grain en pleine germination , notamnen t des méioses et 
des mitoses ; l ' élaboration de cloisons dans le tube , et.c c 

3) le tube pollinique d 1un grain n'est pas s eul à germer 
sur le même s tigmate : d 9autres se qéveloppent parallèlement ; 
traversent le même style et vont féconder d ' autres ovules . 
Il nous faudra donc envisager les i nteractions entre tu­
bes polliniques de grains différents . 

La germination du pollen et la croissance subsé­
quente du tube ne sont donc pas fo rcément interdépendantes . 
Elles peuvent être stimulées indépendamment 1 1 une de l "au­
tre . Une substance peut augmenter le pourcentage de ger­
mination sans affecter d ' une façon sensible la longueur 
des tubes . Et réciproquement . Tandis q~e , d 1autre part , la 
même substance peut être active sur les deux phénomènes . 

Et cependant ~ on ne pe ut dissocier ces derniers 
l 9 un de l ' autre . Ils ont lieu trop près 1 1 un de 1 1 autre , 
au point de vue chronologique , pour q~ ' on puisse les sé­
parer et les considérer cormne étant sans relation aucune . 
Le problème est donc compliqué . 

Lorsqu ' on est parvenu à faire germer un grain 
de pollen "in vitro" , 1~ croissance subséquente est géné-
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ralement très faible, sinon nulle, comparativement au dé­
veloppement que prend le tube dans ses conditions normales. 
Cela semble confirmer la nécessité où se trouve le tube de 
se nourrir, de vivre en parasite du style, dont il fait 
son milieu de culture . Et les différences dans l'accrois­
sement obtenu ne sont pas uniquement dues à des questions 
de pH, de nourriture, etc . , mais elles sont également liées 
à la pr ésence d'éléments agissant à faible dose. Nous n'é­
tudierons que l'action de's sels les plus importants . Mais 
il faut souligner le rôle des éléments mineurs, rôle qui 
semble ne pas devoir être négligé . 

Facteurs affectant la croissance du tube Pollinique. 

1 , HYDRATES DE CARBONE . Le tube pollinique ne contient pas 
de chlorophylle . Il est donc permis de penser que, si des 
substances sont nécessaires pour permettre au tube de me­
ner à bien son complet développement, elles proviennent 
d'une autre source que du C0 2 de 1 1air . Vu les conditions 
de la germination , elles ne peuvent provenir que des tis­
sus du style , ceux-ci se faisant pourvoyeurs en carbone 
sous forme de sucre~ facilement diffusibles. 

1Jes ex pér iences ont montré que l'addition au 
substrat de substances nutritives hydrocarbonées provoque 
une croissance du tube pollinique nettement supérieure à 
celle que provoque la réserve de matériaux nutritifs con­
tenus dans le grain lui-même, même dans les conditions phy­
siques les plus favorables , D'autre part , le tube pollini­
que atteint une longueur parfois supérieure à cent fois le 
diamètre du grain et contient une masse de protoplasme con­
sidérablement sup érieure à celle du grain de pollen . Ces 
deux arg uments parlent donc en faveur de l ' hypothèse sui­
vante : LE TUBE POLLI NI QUE EX! Gf OES MATIE RES HY DRO C ARB ON EES 
POU R PARF A IRE SA CROISS ANCE , ET I L LES PR END , SO US FO RM E 
DE SUCRES D I F FU SI B LE S, AUX TIS SU S OU STY E. 

Comme les tubes polliniques de certaines plan t es 
peuvent se développer convenablement dans les pistils de 
plantes très différentes (au point de vue espèce et varié­
té) , on peut conclure qu'ici aussi la spécificité n'est 
pas très marquée , dans certains cas au moins c 

La rapidité avec laquelle les réserves d'amidon 
et de graisse du pollen sont digérées pendant la croissan­
ce du tube pollinique , in vitro 9 laisse entrevoir l çéten­
due des exigences en C du gamétophyte mâle , Celles-ci sont 
relativement élevées -

Sucrose , glucose, fructose , etc , ont , ici aussi , 
des valeurs très différentes au point de vue de leur uti­
lisation par différentes plantes , La seule certitude que 
nous possédions est que, dans certains cas , ils peuvent 
servir de source de carbone . 

La courbe de croissance des tubes polliniques 
cultivés in vitro montre cette croissance sous la forme 
d'une réaction autocatalytique , lorsque la quantité de 
substrat est limitée . 
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Enzymes 
glycérol + acide A.rnidon (ou graisse) ~- eau 

: hydrolyse -----: synthèse 

In vivo , dans la croissance du pollen , les maté­
riaux de réserve, hydrolysés dans lè processus , sont rem­
placés directement ou indirectement par du sucre provenant 
des tissus du style . La croissance est un processus con­
tinuel d'hydrolyse et de synthèse dans le tube , la vitesse 
étant déterminée par les 1!)ass es des substances en réaction . 
A partir de substances extérieures, le tube peut former 
du glycérol , c'est-à-dire digérer cette substance (graisse 
ou amidon) , ou il peut synthétiser des substances de ré­
serve au cours de sa croissance, ce qui lui évite toute 
déficience éventuelle , 

2 . EAU . Nous ne reviendrons plus sur la question de pres­
sion osmotique . Envi sageons plutôt ici le rôle de l'eau 
dans les réactions chimiques citées plus haut . 

l!;nzymes 
Graisse ou amidon + eau glycérol + acide 

L 'eau permet donc la "digesti on" des graisses 
et de 1 1 amidon . di l ieau à la disposition du système est 
en petite quantité , l a r éac ti on de synthèse atteint en in­
tensi té celle d ' hydrolyse . Les matériaux de réserve du tube 
sont remplacés à partir des sucres prove nant du style et ) 
au cours du cycle de croissance, aucune déficience de subs­
trat ne se marque -

Cet équilibre est réalisé in viv o ~ les quantités 
~•eau mises à la disposition du tube par le style sont fai­
bles . Au contraire , in vitro, il y a un excès marqué en eau 
La synthèse des matériaux de réserve du t~ùe est négligea­
ble , tandis que ces réserves ) autant que le sucre qui dif­
fuse des cellules du style ; sont hydrolysées , 

C' est ce qui explique les différences dans la 
croissance in v ivo et in vitro : en milieu artificiel , la 
longueur maximum atteinte riar le tube étant nettement in­
férieure 9 dans bien des cas , à la distance· surface s tig­
matique-ovule dans la plante dont provient le pollen 

3 o ENZYMES o Intimement lié au phénomène de mise de côté 
de réserves et de leur utilisation , est celui des enzymes 
con tenues dans le pollen et dans les tissus conducteurs . 

Ces quantités d ' enzymes contenues dans le grain 
de pollen subissent une augmentation très imp ortante au 
cours de l a germination du pollen . Catalas es, diastases , 
invertases , réductases et pectinases sont généralement 
représentées ; parfois l e grain de pollen contient aussi 
de la pepsine ; de la trypsine , de l'érepsine et des lipa­
ses; mais jamais on n ' y a trouvé de tyrosinase et de lactase . 

Le rôle des enzymes apparait clairement dans le 
schéma ci-dessµs : tan tôt , elles orientent la réaction dans 
le sens de l'~ydrolyse 9 tantôt dans celµi de la synthèse . 

Com111ent le tu,be poll,iniq.ue progresse-t-il dans 
le style? le pollen contient des pectinases · qui lui per-
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mettent de se frayer un chemin entre les cellules du style, 
puisque la lamelle médiane de ce style consiste en Pectose 
combinée avec des bases inorganiques, principalement de 
calcium . Pendant la digestion de la lamelle médiane , ces 
bases sont libérées . Comme nous le verrons plus loin, cette 
libération du Ca a une action certaine sur la croissance 
du tube . 

Le rôle des enzymes est donc double: à la fois 
interne (elles permettent l'hydrolyse et la synthèse des 
réserves du grain de pollen) et externe (elles permettent 
la progression du tube par la désorganisation des tissus 
du style) • 

4 . SUBSTANCES AZOTEES , Le contenu du grain de pollen mûr 
est- il tellement bien organisé que le gamétophyte qui s'en 
dégage n'exige que des hydrates de carbone, ceux-ci ser­
vant à former les matériaux de construction des tissus du 
tube pollinique ou servant de source d'énergie pour lares­
piration? Ou le tube pollinique exige-t-il aussi des subs­
tances azotées? Les exigences en azote sont peu connues . 
Il est possible que, lorsque les gamètes sont formés dans le 
grain de pollen avant que celui-ci ne se sépare de la plan­
te parentale , le gamétophyte ne nécessite aucun supplément 
d '' azote . 

Examinons les expériences réalisées à ce sujet . 
Chez certaines plantes , l'addition de Protéines 

au milieu de culture permet un plus grand développement 
du tube pollinique . 

Chez les pommiers, on croit que l'as paragine joue 
un r ô le qui n'est pas négligeable: elle accélérerait la 
vitesse d'accroissement du tube et augmenterait la longueur 
atteinte . Mais ce n'est pas admis par tous les auteurs , Une 
seule chose est certaine: c'est qu'une concentration trop 
élevée en acides amin é s retarde la croissance du tube , Les 
mêmes conclusions sont valables en ce qui concerne le gly­
cocolle D'autre part , des traces de peptone - donnent des 
résultats positifs certains . • 

Les formes inorganiques d'azote : KNO , (NH
4

) 2 
SO donnent des résultats toujours négatifs : qdelle que 
soÎt leur concentration , ils arrêtent la croissance du tube . 

La masse du protoplasme ne devient jamais fort 
importante car elle progresse avec la pointe du tube qui 
s ' allonge , les portions plus âgées du tube étant fréquen­
ment coupées par certaines membranes appelées par les An­
glais "cross-walls" . 

D'autre part, c'est le noyau qui , des constitu­
ants de la cellule , est le plus riche en protéines . Si le 
noyau mâle est formé à une période antérieure , dans l'his­
toire du gamétophyte , la demande ultérieure en azote (pour 
les tissus conducteurs) n'est pas importante . Ce n'est pas 
le cas lorsque le noyau génératif se divise dans le tube . 
Il est donc important de savoir où et quand a lieu cette 
division du noyau génératif en deux spermatozoïdes . Or, 
cela varie d'une plante à, l'autre . Il est donc normal que 
les exigences en N varient, elles aussi, d'une plante à 
l'autre . 

' 
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Des analyses ont montré que le contenu en N du 
pollen est relativement élevé: 18% de N non protéinique e t 
30% d 9 albumine dans le noyau du grain de pollen de seigle . 

5 . OXYGENE . De nombreuses expériences ont montr é que l ' O. 
est indispensable a u développement du tube. 

VAN TIEGHEM a montré que pendant 1 1 é lon g a t ion 
du tube pollinique , accomp agnée par la di gestion des r é­
serves , 1'0

2 
est d éplac é d e l'air environnant e t remp l a c é 

par du C0
2

• 
En cultur e a rti fic ie ll e 9 l ' in tens i t é d e l a r es­

pir a tion diminue g r adue lleme nt à par ti r d u début de l a ge r ­
minati on 9 t a ndis qu e l e s q u a n t it é s de gaz éch an gées dimi­
nuent parallè leme n t . 

On a a uss i obser vé que l a respi r ation d u t ube est 
moins active d a ns l es soluti ons ob i l y a des g r aisses et 
ob 1 d ?une façon géné r a le , il n ' y a pas d e sucre Un e accé­
l é ration im p or tan te du p roce ssus r espi r ato i r e e n milieu 
sucr é prouve donc a ussi qu 'il y a une ut i l isation d irec te 
de c e s h ydra t e s d e c a rbon e . 

6 . j:!fu Le pH intervient d ' u ne f aç on certaine . I l pourrait 
expTique r l ' a r rêt de c roissance d u tube de ce r tains grains 
de polle n dan s c ertains styles . Comme n o u s l ' avons dit 
plus haut ; le p H a urait un eff et immédiat sur la digestion 
de s subs tances de réserve et des substances nutritives qui 
diffus ent des tissus du style . 

7 , PRESSION OSMOTIQUE - Comme nous l'avons montré plus haut , 
la pression osmotique est intimemen t lié e à la concentra­
tion des sucres dans le milieu de germination . Les tubes 
pollin iques de beaucoup d espèces se qéveloppent convena­
blement dans des solutions sucrées très var i ables au point 
de vue concentration; la chose a été démontrée par de nom­
breuses expériences - La concentration opt i male en sucre ; 
pour une espèce ; varie en t re des limites très larges 1 tandis 
que la nature des sucres es t de beaucoup plus stric te 

De s expériences r éali&ées à c e sujet1 on peut 
déduire que , si le pollen peut germer et donner des tubes 
vigoureux dans des solutions sucrées de concentra t ions très 
variables , les membranes des cellules du graln de pollen 
et de son tube sont ou deviennent perm é ables aux sucres . 

Cela semb le d ' aille urs nécessaire puisque 1 1 on 
c r oit qu e de s s ubstances passent des tissu s. du style à 
ceux d u t u be p ollin ique , Cette d iffusion doit avoir , co11111e 
ba se , une différenc e de p i·es s i on o smotiqu e e n tre sty le et 
tube . 

Constatons d î au t re p a rt q ue 9 lor sque de s t ube s 
polliniques sont t r ansfér és d'une cu l tur e de f aibl e con­
centration en sucre à une autre d e concentration b e aucoup 
plus élevée , il n e se passe aucune plasmolyse , ou bie n 
celle qqi a lieu est très faible et le tube reprend sa con­
ditio~ normale en quelques minutes . Cela prouve que le su­
cre pénètre dans le tube . 
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Bo STIMULUS CHIMIQUE . Il a été montré, par exemple,que 
des stigmates de Nicotiana, ajoutés à des cultures d'agar 
contena nt 15% de sucre de canne, augmentent régulièrement 
la croissance, non seulement des tubes polliniques de Nico- · 
tiana, mais aussi ceux de toutes les espèces qui Poussent 
à cette concentration de sucre. Cela est lourd de sens . 

La spécificité du stimulant ne serait pas varié­
tale, nu géné rique, mais dépendrait plutôt du pourcentage 
de sucre requis, c'est-à-dire de la pression osmotique 
exigée • 

De nombreuses substances ont été trouvées, qui 
augmentent la croissance du tube: leur composition est très 
complexe, ce qui ne permet pas de dire à quelle substance 
on doit attribuer l'action principale . 

Ains i , l'addition, au milieu sucré 9 de petites 
quantit és de levure stérile stimule la croissance mais ne 
change pas le type de croissance o ~uelles sont les subs­
tances actives de cette levure? Solubles dans l'eau, ther­
mostables, actives en faibles quantités, elles ont tous 
caractères de dérivés protéiniques et de produits de nature 
vitaminique . 

ue même, l'addition de parties de [[Ynécée au mi­
lieu artificiel, et parfois même, de parties vertes de la 
plante, augmente l a croissance , 

Ici aussi, ces substances semblent donc être des 
vitamines ou des hormones , Le choix est laissé quant à la 
nature exacte o 

Ceci nous amène à étudie r l' interaction de grains 
rie Pollen mis à rermer ensemble. 

Il est un fait , maintes fois observé, que les 
tubes provenant de g r ains de pollen groupés par plusieurs, 
en milieu artificiel, sont plus longs que ceux produits 
par un grain isolé o 

~st- ce dû à l'action d ' une substance contenue 
dans le grain de pol len ? Pour le déterminer, on a broyé 
des g r ains et on a répandu cette poudre sur des g r ains 
mis à ge rmer isolément " Aucune augmentation de longueur 
n'a été o bservée . On doit donc en conclure que les subs­
tances qui provoquent l 'augmentation de longueur signalée 
plus haut sont apparemment des Produits du métabolisme du 
tube: elles sont facilement diffusibles et utilisées com­
plètement lorsque les tubes sont l'un près de l'autre " 

Cette augmentation de longueur est-elle due à 
une augmentation de la vitesse de croissance ou à une Pro- · 
longation de la période de croissance? 

Des expériences faites sur Cucumis ont montré 
que la vitesse de croissance des tubes de grains isolés 
ou g roupés est la même jusqu'à ce que le tube ait atteint 
710 microns . Une fois ce stade dépassé, la différence de 
vitesse devient évidente en faveur des grains groupés, qui 
continuent à s'allonger alors que la croissance des grains 
isolés diminue puis cesse . 

On croit pouvoir dire que les substances qui 
augmentent la croissance et dont l'action se révèle par 
le groupement des grains sont de nature catalytique. 

En résumé, l'augmentation . de croissance obtenue 
en cultivant du pollen par groupes serait due à une meil-
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leure utilisation par le groupe et, grâce à la nroximité 
des grains, de certaines suLstances facilitant et augmen­
tant la croissance, de nature catalytique, et produites 
par le tube Pendant sa croissance. 

9 . TEMPERATURE " 
a) Des te nrperatures tro bass.es inhibent, dans une cer­

taine mesure, 1 a croissance du tube . 
a côté de l'explication normale de ce fait, il 

est une théorie qui veut que la température ag; isse sur l a 
vitesse de réactions chimiques au cours rlesquelles se for­
meraient des SUBSTANCES I NH IBI TR I CES riui, en ralentissant 
et même en arrêtant la crois sance, provoquer a ient la non­
fécondation . t..:'est ainsi riue, à basse temT1érature, l a tube 
pollinique d'une variété à même d'assurer J. a .féconrlation 
se développera lenteme nt comme s'il S"a;,;issait d' u1le i.1c <r~ 
patibilité génétique , et ne r éussira pas à attein,.t r e l ' ovule. 
b) A haute tem pérature, on o bse rve une croissance p lus ra­
pide du tuùe, mais la longueu r finale est moind r e jusqu'aux 
températures moyennes , ce qui r eJ)r és ente un nouveau cas de 
non-féconda tion . 
c) ~ n r és U'né, il existe donc une température oriti m11~1 pour 
l a croiss ance du tube p ollinique . 

10 . SELS . Une r emar que p r éliminair e: 
a) l' art.d ition d'électrolyte s à des cultures de pollen con­
trarie la crois sance et l ' inhi i.e entière•~e nt: l\a,.; l, .u .1, 
Ca (N0 1) 2 , . etc . sont toxiriues , en si faibles concentratiois 
que ce soit . 
b) d'autre pa rt , alors ri tte l'addition ôe certains sels , 
s'ils sont ,seuls , r etarde ' un e façon mar'luée la crois­
sance, u tube pollinique , ces mêmes sels, lorsciu'ils sont 
ajoutés sous forme d 'nn extrait {jêçrétal , c' est-à-rli r e mé-· 
lan gé s à de s colloïdes végé taux , ne p ro ù uisent aucun r e -
tard . 
c) ce qui anparaît à 1•remiè re vue est l'extrême sensibilité 
ries tubes polliniques a ux sels· de très faibles conc ntra­
tions ·• e sels neutres (NaCl ; CaC1 2) 1 les n1oins toxi']ues , 
suffisent à ré,luire l a germination da.'1s d'importantes µ ro­
rio rtions - Le fait varie naturelle ment d 'une p lante à 1 1a11tre 
tant au p oint d e vue intensité de r éacti ons fJu'à celui de 
r éaction elle-même . 11 est p ossible riue cette hynersensi-
1,ilité soit due à une pénétration très rapirle ries sul.s -
tances à travers le r1rotop lasme 

Les expériences faites sur pois de senteur ont 
donn é le s r ésultats suivants: l es sels de Na , k, Li , Ua 
et Ur sont toxiques à toute dose, alo rs que l a p résence 
rle sels de t..:a à des concentraq.ons 0 , 04 M à O, OOit t,I fav o­
rise nettement la croissa nce du tu be riollinique (le i. lg 
sous for me de ,1l gC 12 a une action sembl able sur Nicotiana) . 
Ca et ~g ne se mblent pas affecter d'une manière n i rl 'une 
autre la met11brane du tube roll inique , mais 1 lu tôt le Pro­
top lasme lui-même , d.ont la pe r mé abilité · se111ble chan g ée . 
C'est ce qui explique l ' action utile de ces sels . 

Chez certaines espèces, on a mis en évidence 
que le maintien de la perméabilité normale (condition im-



portante pour le nhénomène vital) est intimement lié à la 
contenance en sels de la solution environnante. Il est pro­
bable que dans les cultures en sucrose pure, l'exos~ose 
est un facteur limitatif de la croissance du tuLe polli­
nique: l'addition de sels cte Ca et de Mg favoriserait le 
dévelo't)pement du tuùe en retardant ou même en • ent'pêchant 
cette exosmose . 

Un cas typique <l ' antagonisme se trouve ctans l'ac­
tion protectrice du Ca dans des solutions contenant un au­
tre sel reconnu comme hautement toxique lorsq.u'il est seul. 
Le rôle dominant du Ca est de conserver la Perméabilité nor­
male et non <te servir de véritaLle nourriture . La nécessité 
de "balancer" les électrolytes dans le milieu de culture 
al)para1 t clairement . · 

Le rôle le mie11x marqué ri.es électrolytes dans 
le style est de limiter et de régler l a diffusion des subs­
tances à travers les couches de nrotoplasme du tube polli­
nique , rlonc de riréserver la nature semi-perméaùle des mem­
branes protoplasmiques. 

11 . CHIMIOTROPI:sME •. /uelle direction prend le tube polli­
ni~ue lorsqu'il se développe dans le pistil de la plante? 
P ourquoi nrend-il une direction bien déterminée? Il y a 
trois nossibilités: 
a) le tube est guidé passivement à partir de la surface 
récentrice vers le micro py le de l'ovule , et ce , par une 
certaine d isposition anatomique des tissus traversés; 
b ) il rie ut être orienté rlans sa course par la diffusion, 
à nartir d e centr es spéciaux, de substances ayant un effet 
chirr,.iotroPinue, 
c) 011 , lors de son déve lonpernen t sur des surfaces liùres , 
le p ollen neut a rriv e r a11 ll•ic ro r•y le pa r p 11re chance " 

uelques a uteurs ont , entre antres choses , essayé 
d e 0.émontrer l'ex istence ci.e 1•roduits à ac tion chimiotro­
•) ique d 11 p lacenta, rie 1 1 é ü d erme de la me rn ùrane in terne de 
l'ovaire 1 etc c Aucun résultat ne nous parait 11robant , 

Il semble y avoir un chi111 iotropis111e , mais celui­
ci serait en défaut plus sO11ve11t qu'il ne convient , 

IV, CONS~UENCES PHATii,/UES - STERILITE - FERTILITE 

El' El'ATS INTERMEDIAIRES 

-., 11r ouoi repose la germination ou la non- "e rmi­
nation du p ollen? ~our~uoi certaines variétés fruitières 
se laissent-elles féco~de r par leur propre pollen, alors 
que d'autres exigent la présence d'un pollen étranger pour 
mener à bien la fécond ation? Et pourquoi le pollen d'une 
variété n'est-il nas à même d~ féconder toutes les varié­
tés de la même es ~èce fruitière? 

Les cas suivants sont possibles: 
1) Le Pollen ne ferme Pas sur le sti~a.te. 
~) Le Pollen f!erme mais le tube Pollinique n'est Pas ca- • 

., 
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Pable de croître dans le style ou ne croit que trop 
lentement , 

3) le tu be Pollinique croît à travers le style mais a.ucune 
fécondation n'a lieu. 

Avant de reprendre ces points, définissons exac­
tement quelques termes. 

<i uand le pollen d'une fleur, malgré un bon pou­
voir germinatif sur des bases physiologiques, n'est pas 
capable de féconder les ovules de la même fleur, le bota­
niste parle d'autostérilité. 

Si, au con traire, son propre pollen est capable 
de fécondation, il parle d'autofertilité. 

ùes formes autos tériles demandent des féconda­
teurs ét rangers parce ~u•elles sont réduites, pour la for­
mation des g r a ines, à la p r ésence de pollen étranger . 

L'autoPollinisation (c'est-à-dire le fait que 
le stigmate est recouvert de son propre pollen) n'implique 
pas pour autant l 'autofécondation. De même, la pollinisa­
tion croisée n'assure pas forcément la fécondation croisée; 
un groupe entier de variétés d ~une espèce fruitière peut 
se comporter comme autostérile unique , c'est-à-dire ne pas 
s'interféconder, pour des motifs physiologiques . ùans ce 
cas, on parle d'interstérilité. 

A côté de la parthénocarPie , dans laquelle les 
fruits se développent sans fécondation et ne contiennent 
pas de g raines , on trouve l'aPogamie dans la~uelle les 
graines, en partie stériles , en partie normales, provien­
nent d'oosphères qui se sont développées SANS fécondation , 

L'interstérilité est d'origine physiologique, 
par stimulation, et est une forme particulière de l'auto­
stérilité. Elle est la plupart du temps réciproque: quan d 
la variété A ne se l aisse pas féconder par le pollen de la 
variété B, la pollinisation de B avec A ne donne aucun fruit 
En revanche, le pollen de B, aussi bien que celui de A, est 
capable de féconder de très nombreuses autres variétés 
L ' impossibilité de fécondation , reposant sur la stérilité 
du pollen de la vari~té C1 agit aussi bien sur la variété 
D que sur toutes les aut res variétés . 

Disons encore un mot sur l ' incompatib i lité. L'in­
compatibilité sexuelle est due au fait que le pollen , quoique 
fonctionnel , n'est pas capable de traverser le style pour 
effectuer la fécondation o C •est un arrêt de croissance du 
tube pollinique qui fait que la fécondation n'a pas lieu , 
Ici donc le pollen germe mais ne peut poursuivre son dé­
veloppement o 

Voici, en bref, les divers comportements d'un 
grain de pollen sur le stigmate • 

• teprenons chacun des points cités plus haut et , 
au fur et à mesure, les différents cas possibles de fer­
tilité ou de stérilité . 

1 . LE POLLEN NE GERME PAS SUR LE STIGMATE . 

Nous avons étudié, dans la seconde partie de ce 
travail, chacun des facteurs qui interviennent lors de la 
ge rmination du pollen, tant pour induire celle-ci que pour 
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la mener à bien . Nous n'y reviendrons plus . Dès qu Pun de 
ces facteurs fait défaut , la germination risque fort de ne 
pas avoir lieu . 

La question du stimulant chimique est naturel­
lement la plus épineuse . 

Il faut remarquer que , malgré les apparences, 
ce n'est pas la non= ge rmination du pollen qui est la cause 
de l'auto- et de l'interstérilité . C ' est au stade suivant 
que semble se placer le facteur qui empêche la fécondation 
normale . Ce ne serait donc pas parce que le pollen ne peut 
pas germer sur le stigmate que des variétés sont stériles, 
mais bien parce que, une fois la germination en train, cer­
tains facteurs freinent ou arrêtent le développement du 
tube pollinique . 

Certains grains de pollen ne peuvent pas germer, 
abstrac~ion faite du milieu dans lequel ils~ se trouvent . 
a) STERILITE DUE A DES ANOMALIES CYTOLOGIQUES - · 

Il est un fait connu: c ' est que les variétés tri­
plo1des donnent un pollen à POUVOIR GERMIN ATIF tlETïEMENT 
INSUFFISANT , PARFOIS MEME NUL r ET A CAPACITE DE FECONDATION 
EXTREM EMENT RED U I TE. Nous n'insisterons pas sur ce tte ques­
tion purement génétique et qui nous conduirait trop loin . 
b) GRAINS HAL FORMES OU VIDES.- · 

Pour que la germination s'accomplisse , il im­
porte que le grain Puisse germer , c'est-à-dire qu'il soit nor­
malement constitué . Or , chez certaines variétés, une grande 
partie des grains sont vides , A quoi attribuer cet accident? 

Dans les grains de pollen, des quantités relati­
vement grandes d'albumine et d'hydrates de carbone sunt 
accumulées comme réserves . Il peut se présenter que les 
~é serves soient insuffisantes (et la vitalité diminue de 
ce fait) et ce , à cause de la situation de la fleur sur 
l ' arbre - Ainsi , chez le pêcher , les fleurs des bouquets 
de mai donnent du pollen à énergie et meilleur pouvoir ger­
minatifs que celles des longues pousses des rameaux ter­
mi naux " K0BEL a montré une diminution sur·orenante de régu­
larité dans le pouvoir germinatif en p&rtant de la base 
vers le sommet du rameau ou de l ' arbre , De même ; il y a 
beaucoup plus de grains dégénérés , ratatinés dans les fl&u l"s 
situées à l'extrémité des rameaux , 

Malgré- ces variations , le Pouvo i r ~erm-inat i f du 
pollen semble être , ,iusqu ' à un certain point , une caracté­
ristique de la variété -

Les pommiers ) contrairement aux pêcherss ne mon­
trent pas de va;•iation aussi marquée dans le: pouvoir ger­
minatif . 
cJ GRAINS TUES PAR DES PRODUITS TOXIQUES 

di les pulvérisations sont mal faites ou si de 
petites quantités de produits chimiques sont portées su r 
le stigmate , le pollen ne peut germer . Le même inconvénient 
peut avoir pour cause la pluie . On a démontré que beaucoup 
de produits phytosanitaires affectent, en mal , la germi­
na tiop du pollen , lui sont toxiques: bo1·illies sul'focalci­
ques, cupriques, arsénicales , etc . son ·'; dangereuses pour 
beaucoup de pollens . Il y a des exception:, . Leur étude sort 
du ca~re de cet exposé . 
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En résumé, les facteurs dont nous avons parlé 
plus haut : eau, hydrates de carbone, oxygène, température, 
lumière, stimulus, pH ••• exercent, soit de façon isolée , 
soit simultanément et conjointement , une action qui, pour 
n'être pas toujours parfaitement connue, n'en est pas moins 
indéniable . 

Un seul de ces facteurs vient-il à faire défaut, 
la germination ne peut avoir lieu . 

Le milieu permettant la germination est donc bien 
spécial et rigoureusement défini dans chaque cas . 

Ajoutons à cela les cas o~ le pollen ne peut ger­
mer, o~ qu'il se trouve, et nous avons résolu le premier 
problème , 

Que connaît-on de la ,Parthénocarpie? 
En 1902 , MASdAllT a p lacé du ,Pollen mort sur le 

stigmate d ' une orchidée et a observé un léger accroisse­
ment de taille de l'ovaire . En 1909 , FlTING, ayant enduit 
le stigmate au moyen d ' un extrait de pollen, a constaté 
le déclenchement dune action hormonale . 

l)u pollen non mûr ou trop mûr (over-mature), quoi­
qu' incapable de fertiliser l ' ovaire , est à même, dans beau­
coup de cas , de provoquer la formation d'un fruit sans 
graines . 

De même , si l ' on coupe le style juste au-dessus 
de l 'ovaire 9 après le premier stade de la germination, c'est­
à-dire lorsque le tube pollinique n'a pas encore traversé le 
style, on observe quand même le phénomène de la parthéno­
carpie , 

En injectant dans l'ovaire d un Solanum un ex­
trait de pollen de Petunia , un auteur prétend avoir obtenu 
le grossissement du style . 

Ces q4elques expériences ont permis à YASUDA de 
tirer les conclusions suivante·s : 
1) Les tubes polliniques secrètent ou nèutralisent des subs­
tances chimiques qui diffusent dans les tissus de 1 ovaire 
et y prov oquent la formation du fruit; 
2) Des fruits sans pépins sont obtenus lorsque le phéno­
mène de grossissement est déclenché par la présence de pol­
len mort ? ou d 'extrait de pollen, ou de pollen incapable 
de germer parce que non mûr , ou trop mûr, ou incompatible 

Il n'est donc même pas nécessaire d'avoir un dé­
but de germination pour obtenir des fruits par thénocarpiques , 

C'est la preuve que la stimulation est purement 
chimique et que le stimulant existe dans le grain de pollen: 
il suffit de le mettre en contact avec le stigmate . 

Comme on a prouvé en l934 que les grains de pollen 
contenaient des quantités considérables de substances de 
croissance 9 et que, d ' autre part , 1 1 induction artificielle 
de la parthénocarpie est actuellement aisément réalisable 
par l'application d'hormones de synthèse, on peut dire, 
sans crainte d'erreur , que le pollen, par son seul contact 
avec le stigmate ,Peut , même si sa germination ne se déroule 
pas normalement, provoquer , grâçe à des hormones , le gros­
sissement de l'ovaire . 
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Ce n'est naturellement pas une règle générale , si­
non les varié t és auto- et intersté riles donneraient toujours 
d e s fruits , quand même ceux-ci ne seraient que parthéno­
carpiques . 

Un premier p as est franchi: ce sont des hormones 
qui induisent la parthénocarpie . Mais le problème n'est que 
reporté : pour quoi , en effet , certaines vari é tés sont-elles 
à mê me de donne r des fruits parthénocarpiques , et pourquoi 
d'autres variétés en sont-elles incapables? 

2 . LE POLLEN GERME MAIS LA CROISSANCE DU TUBE S ' ARRETE . 

Les fact e urs a y ant une action sur la croissance 
du t ube sont c e u x que nous a vons étudié au chapitre III 
de la présente étude : hydràtes de carbone , eau , enzymes , 
substances azoté es , oxyg ène , pH , pression osmo t ique , sti­
mulus ch i mique 1 t emp é r a ture , sels . Tous se liguent pour 
p e rmettre ou pour empêcher l e d éveloppemen t du tube polli­
n i que dans le s t i g mate . 

Le tube peut c r o1tre norma lement puis , pour un 
de s mo t ifs expos é s ci-dessus , voir sa croiss a nce se r a ­
lentir pui s s'arrê ter , ou b i en croi t r e tellement lentement 
qu' au mo ment oti il ...a tte i nt l'ov ule , celui-ci es t mort o 

Incompatibilité . 
Avan t d ' aborde r c e probl ème, je m' e n v oudr a is 

de ne pas expos er s uccinc teme n t l ' hypothèse génétique é mise 
par des cherch e u rs comme conclus ion à leu rs étud es sur 
l'inco mpati b i l ité . 

Celle-ci serait déte r min ée pa des gènes formant 
une série d allèles multiples ~l 3

2 
S , etc . Deux quel­

conques de ces gènes peuvent être portés pa r une plante 
donnée Le fa-i t essent ·ie l est que l e Pollen ne Peut Jon c- · 
t i onner .1ans l e s t ylf! 11une Pl ante Po rtant les mêmes f ac- · 
t eurs d '·rncompati b·ilt te que le Pol len. L ' au t opollinisation 
ou la pol linisation croisé e d ' indiv idus ayan t la même c ons­
titu tion génétique en ce Qui cqnc e r ne les fac teu ~s d 'in ­
compatibilité , ne c ondui t pa s à la féc ondation , soit pa rce 
q ue l a croissance d u t u be po ll inique est si lente qu ' il ne 
parvient pas à atteindre l ' ovul e à temps p our effectue r la 
fécondation , soit e n core parce que la crois sance du tube 
polli n ique est inh ibée dan s l e t i ssu n utritif d u s tyle c 
Un i ndivid u porteur d e S1 , S

2 
n e pe u t êt r e fe r ti lisé par du 

po l le n d ou 8 2 • J)ans l e-ë1•oiseme n t S
1 

S
2 

x d S
4

; le pol­
l en S e t le po l len ~4 peuvent tous d e ux e ff J c t uer l a fé­
c ondation . La de scendanc e de ce croise ment sera cons titu ée 
de qua tre g roupe s intra-stéri l es e t in ter- fert i l e d e cons ­
ti t uti on d S , S S4 , ~ S~, S S . 

1T.otsqu~ une plan~e i ~
2 

est pollinis é e par une 
plante s

1 
S'- , seul le pollen 1'

1 
est capable de féconder 

les ovules ~
1 

et S2 de la plante-mère donnant S 1 S et 
s2 s

3
, groupes i ntra-stéri les et inter-fertiles. 3 

Cette théorie n •est naturellement pas à même de 
résoudre tous les problèmes qu 0 elle soulève , ni de réfuter 
toutes les objectio~s que l'on peut y opposer . 

' 
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Dans un cas· particulier, celui de Nicotiana, l 'hy­
pothèse a été plus approfondie . Parmi les allèles dont nous 
venons de parler 9 il existerait un facteur de fertilité Bf . 
Dès que le facteur Sf apparaît chez une plante, celle-ci 
est COMPATIBLE avec toutes les autres . Toutes les plantes 
Sf S sont donc auto-compatibles et, quoique hétérozygotes 
pourxles facteurs d'incompatibilité, elles ne donneront, par 
autofécondation, que des plantes auto-compatibles f df ou 
St S: les auto-incompatibles n'apparaissent pas à cause de 
1 iniibition du pollen S • Selon le même schéma, des plan­
tes auto-compatibles croisées avec des plantes auto-incom- · 
Patibles donneront à la fois des plantes auto-compatibles 
et des plantes incompatibles dans la proportion de 1/1 ou 
de 2/1 suivant la constitution de la j\lante auto-incompa­
tible utilisée comme parent . 

Exemple. 

1
s -s 1 

f ::;2 

s s s s f 1 X 2 3 

{ 
s -

s s2 
f 3 

o ~31 - s xs s ~ z - ss1 s2 
"'1F>2 - ·1 2 1i 3 1 83 

Dans la plupart des plantes examinées par ces 
généticiens, l'auto- et l'interincompatibilité se conforment 
à l'hypothèse des facteurs opposés , décrite ci-dessus . 

A propos de l'incompatibilité, rappelons le ta­
bleau formé avec les différentes variétés de cerises, par 
exemple . En portant en abscisses les variétés considérées 
comme gamètes mâles 1 et en ordonnées ces mêmes variétés , 
dans le même ordre , comme gamètes femelles , on obtient le 
tableau des auto- et des interincompatibilités . La diago­
nale de ce tableau est particulièrement évocatrice . 

Disons encore que , dans une même espèce 9 la ré­
action d ' incompatibilité varie avec la température. Alors 
que les températures trop élevées au[!1Tl.entent la vitesse 
des tubes polliniques comPat i bles 9 elles diminuent celle 
des tubes incompatibles (avec le stigmate) , Ceci montre 
que la réaction d ' incompatibilité n ' est pas simplement due 
à l ' absence d 9une s ubstance de croissance , mais est due à 
une réaction chimique positive entre le pollen et le style 
En outre , l ' endroit o~ cesse la croissance du tube polli­
nique dans le style peut être modifié par la température 

Donc, les différences entre les groupes de plan­
tes sont probablement dues à la vigueur de la réaction et 
non à une localisation de la réaction à différentes parties 
du style . 

Autostéri lité et interstéri, lité. 
On s'accorde à croire que l'autostérilité résulte 

du fait que les tubes polliniques, après une pollinisation 
incompatible, ne peuvent pas cro1tre assez vite dans le 
style pouF atteindre l'ovaire et effectuer la fécondation 
pendant le temps que dure la vie de la fleur et des organes 
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f'eme lle S , LA CAUSE DE LA STE R I LITE SEMBLE DONC DE V O I R ETRE 
RE CHERCHEE PARMI LES FACTEURS AFFEC T AN T LA VITESSE DE CROIS­
SANCE DU TU BE PO LL INIQ UE. Serait-ce des substances spéci­
f'iques existant chez les plantes autostériles et inhibant 
la croissance du tube? La longueur du style intervient-elle? 

Des auteurs ont proposé l ' hypothèse suivante : 
Les tubes polliniques ne sont pas inhibés , dans le pistil , 
par des substances secrétées par ce dernier 9 mais plutôt 
par des substances provenant de l ' action d vun catalyseur 
produit par le noyau du tube , parce que la constitution 
zygotique de la plante d ' ou provient le tube est dif'f'érente , 
au point de vue de certains f'acteurs héréditaires 9 de la 
constitution de la plante sur laquelle le tube pollinique 
est placé . Dans cette hypothèse 9 il y a une réaction locale 
entre le tube pollinique et les cellules qui l ' envi ronnent 
et par ou passent les substances nutritives nécessaires à 
la croissance du tube . 

L Jinterstérilité et l ' autostérilité s iexpliquent 
de la même f'açon , car la première est une f'orme de la se­
conde . En ef'f'et 9 un groupe entier de variétés , ayant du 
bon pollen , se comportent comme une variété autostérile 
unique et ne peuvent se f'éconder réciproquement . KOBEL va 
plus loin et prétend que , PU ISQU E L ' INT ERST ~RILIT E ES T U NE 
FO RME DE L' AU T OSTERlLITE , ELLE N E PEUT SE PRESENTER QUE 
CH CZ L ES VAR I ETES QU! NE PEUVENT ETRE FECO NDE E S .~VEC LEUR 
PROPRE POLLE N. Et il insiste sur le t'ait qu ' auto et inter­
stérilité sont les conséquences de f'acteurs héréditaires , 
et qu ' elles ne sont que deux manif'estations dif'f'érentes 
de la mê~e cause , d ; origine héréditaire aussi . 

3. LE TUBE POLLINIQUE TRAVERSE LE ST'îLE MAIS AUCUNE FECON­
DATION N;A LIEU . 

Cette f'écondation n ' a pas lieu dans les circons­
tances suivantes : 
a) Stérilité du Pollen . Le pollen de variétés triplo ï des ; 
par exemple , s 9 il parvient füême à germer , n ' est pas capable 
de réussir la f'écondation : cela s'explique du point de vue 
génétique . On sait que le pourcentage de germination de ce 
pollen est très f'aible . Mais si de grandes quantités .de 
pollen atteignent le stigmate , on peut espérer qu'unnombre 
suf'f'isant d e grains v ont germer . Hélas , ceux-là sont in­
capables de f'éconder l ' ovule ; leur noyau présente une com­
position cytologique anormale (leur nombre de chromosomes 
varie énormément) . 
b) Stéri l ité des famètes femelles. 

1) par suite d 1 une anomalie lors de leur cinèse réduc­
tionne lle; 

2) par suite d ' une carence alimentaire : les f'leurs d ' aTbres 
mal nourris sont plus petites et plus f'aibles et sou­
vent incapables de donner du f'ruit . 

c) Stérilité zyfotique (non développement de l ' oeuf' f'écondé). 
Elle ne nous intéresse pas pour 1 ' instant . 
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N A T U R A MOSAN A 

La Commission du Bulletin et le Comité de Rédaction 
ont perdu le doyen de leurs membres , le Dr , Arthur CULOT 
président-fondateur de la Société des Naturalistes de Char­
leroi, décédé à Montignies-sur-Sambre le 4 novembre 1953 , à 
l ' âge de 82 ans o Une notice nécrologique sur cet actif natu­
raliste est publiée dtµlS ce Bulletin (p . 61) o 

SEANCE PIENIERE. ET EXCURSION ANNUELLE DE N ATURA lt()SANA 
(29 novembre 1953) 

Ao REUNION DE LA COMMISSION DU BULLETIN . -
Retardée par les Floralies Liégeoises 9 cette 

réunions est tenue le 2 8 novembre 1953 au siège de la 
Société Bo tanique de Liège . Présents: MM o VARIMONT , MONOYER 
(Soc oBotan . Liège) 9 J o DUVIGNEAUD (Soc Natur , Charleroi}; 
RoP o DENDAL (Soc , Natur . Namur-Luxembourg) , DAMBLON , LE PAS . 
Excusés ~ MM o ANGEIROTlf, BOUILIENNE 9 DEUSll!s MARECHAL, RONCART o 

La gestion du Comité 1952-53 étant approuvée , la 
Commission choisit comme président de NATURA MOSANA pour 
19-53-54 M. J . DUVIGNEAUD 1 Secrétaire de la Société des . 
N~turalistes de Charleroi et de 1 Entre-~ambre-et-Meuse . A la 
Commission du Bul letin 1 la place du Dr . CULOT est occupée 
par M. J . LEBEAU . 

La Commission a approuvé les projets concernant la 
nouvelle pré sentation du Bulletin • format légèrement réduit 9 

caractères améliorés (l ' exécution de ce dernier point est 
remise à une date ultérieure) e 

Des difficultés d ~ordre technique ayant surgi à 
propos d un article à insérer 9 un certain retard est prévu 
pour la sortie de presse du vol . VI (1953) o 

Bo SEANCE PLENIERE o 
Cette séance s 1 est tenue au Musée des "Chercheurs 

de la Wallonie" à Ramioul (Ramet) ; au cours de l 1excursion 
générale annuelle , organisée cet te ann ée par la Société 
Botanique de Liège , le dimanche 29 nov embre. 

Mo le Profo BOUILLENNE, Président sortant de NATURA 
MOSANA, effectue un v oyage d 1 étude en Afrique o En son ab­
sence 9 le ~ecrétaire-général de l a Société Botanique de 
Liège 9 Mo le Prof . MONOYErl; préside la séance et présente le 
ra~port moral suivant ~ 

'!Mesdames , M~rs1 chers amis , 
"Je tiens d 0 abord à remercier ~ qAssoc i ation "Les 

uchercheurs de la Wallon }e• , qui a bien v oulu nous ac­
"cueillir aujourd ' hui o 

"Puis un triste devoir m1 incomœ 9 c qest de vous 
"demander d ' observer une minute de silence à la mémoire 
"du Docteur Arttiür c~; président fondateur des Natu­
"ralistes de Charleroi et ancien président de NATURA 
"MOSANA9 décédé quelques 1~urs avant la présente session . 
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"Le Docteur CULOT consacra toute sa vie à l'amélio­
"ration matérielle et intellectuelle de la vie des hum­
"bles; après ses ruùes journées de médecin des milieux 
"ouvriers, au lieu de _jouir du repos bien gagné et de la 
"solitude que lui offrait le dimanche, 11 n'hésitait -µas 
"à grouper autour de lui et à entrainer vers les campagnes 
"ceux à ~ui 11 voulait faire partager les joies de la 
"découverte de lR nature; 11 fut dans le sens le plus 
" élevé du terme un naturaliste social. 

"Sa pérte sera ressentie durement par les Natura­
"listes de Charleroi, mais aussi -par NATURA MOSANA, qu'il 
"avait soutenu dès sa fondation " 

"Vous vous souvenez que le décès , survenu il y a 
"près de deux ans , d'un autre grand naturaliste, le 

11 rl n1' . HENRARD , dont le dévouement à NATURA MOSANA était 
"connu de tous, n'avait -pas été sans nous causer aussi de 
"vives appréhensions pour l'avenir de notre groupement. 

"Heureusement, le 1 oP o DENDAL a accepté, avec un 
"courage auriuel il convient de rendre hommage, la tâche 
"ing rate de Jecrétaire et ainsi le retard inévitable, dû 
"aux circonstances, dans la sortie régulière de notre 
"bulletin , est en voie de résorption . 

"Parlons un peu, si vous le voulez, de ce bulletin . 
"né ,ià six années se sont écoulées depuis la fondation de 
"NATURA ~!OSA.NA . Il suffit de parcourir les fascicules de 
"cette revue pour se rendre compte de l'utilité de notre 
"groupement et de la nécessité de notre publication . 

"Par cette dernière, chacun est informé de la vie 
"<le toutes nos associations et par suite celles-ci, elles­
"mêmes, semblent, par des activités multiples , rivaliser 
"en des joutes fraternelles . 

"Pendant ces six années, notre bulletin s'est 
"efforcé de respecter la volonté de ses fondateurs, qui 
"ont voulu qu'il fût essentiellement une publication 
"d information et de relation et non une publication 
"scientifique en concurrence avec des revues spécialisées o 

"Certes , nous avons accueilli parfois des notes 
"intéressantes sur tel ou tel su,iet scientif'ique parce que 
"ces notes avaient un caractère documentaire ou de haute 
"vulgarisation et que ces qualités les désignaient pour 
"prendre place dans un bulletin d'information destiné à un 
"grand nombre d ' amateurs de la nature, pas nécessairement 
"spécialistes . 

"Mais notre but est resté le même, d'abord créer un 
"lien entre tous les cercles de naturalistes de Wallonie, 
"et ce but je crois qu'il a été bien rempli . 

"~ependant notre publication a une autre ambition, 
"c'est de constituer avec le temps les archives où l'his­
"torien futur du mouvement des sciences naturelles en 
"Wallonie trouvera des documents d'une valeur inappré­
"ciable . 

Il 
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"L'enseignement de l'histoire des sciences, après 
"avoir été mis en veilleuse pendant quelques années sous 
"l'effet d'idées pseudo-modernistes puisées à l'étranger, 
"est à nouveau à l'ordre du jour . 

"C 'est ainsi que le sixième Congrès international 
"pour l ' histoire de la Science, tenu à Amsterdam en 1950 
"et patronné par l'UNESCO, a émis le voeu que l'enseigne­
"ment de l'histoire des sciences soit institué ou renforcé 
"dans les Universités . 

"Mais l'histoire des sciences ne peut se borner , 
"comme cela se fait trop souvent , à la biographie des 
"officiels de la Science, où cela ressemble fort à ces 
"cours d'histoire , au,jourd'hui heureusement réformés, qui 
"croyaient donner la physionomie de la vie d ' une nation en 
"nous parlant des amours et des guerres de son roi et des 
"disgrâces successives de ses ministres " 

"L 1histoire des sciences naturelles surtout , c ' est 
"celle de tous les naturalistes , des plus illustres aux 
"plus humbles , c ' est celle du climat biologique dans 
"lequel sont nés les amis de la nature et où peut-on mieux 
"la trouver que dans les cahiers des comptes rendus de nos 
"cercles de sciences naturelles? 

"Mais hélas , comme nous l ' avons déjà expérimenté , 
"ces cahiers manuscrits , exemplaires tmiques et précieux , 
"n'ont qu ' une existence éphémère et souvent ils dispa­
"raissent avec le secrétaire qui les avait amoureusement 
"façonnés . 

"Notre bulle tin , par son tirage et par sa diffusion 
"importante , pare à ce danger de la perte des documents. 

"Et pour savoir avec quelle joie NATURA MOSANA sera 
"feuilleté par les historiens de l ' avenir , qu ' on songe aux 
"notes précieuses et savoureuses que nous aurions trouvées 
"aujourd'hui dans les vieux NA'.IVRA ijOSANA du XVIe ou du 
"XVIIe siècle , s ' ils avaient existé de ce temps-là. 

"Ils nous auraient fait r e vivre Jean de SAINT 
"AMAND, John MANDEVIILE 1 Charles de LANGHE , Remacle FUSCH 
"et , plus proche de nous , Anne-Marie LIBERT, LEJEUNEs 
"COURTOIS; les frères MICHEAU1 BEAUFAYS , BELLYNCK, CHALON , 
"etc . 

"Non seulement nous aurions trouvé des notes sur 
"ces grands noms de la science ; mais sur tous ceux qui les 
"ont entourés , qui ont reçu leur enseignement et qui les 
"ont encouragées de leur amiti é déférente , qui ont aidé au 
"développement du goût pour les sciences naturelles . 

"Ainsi comme nous serions heureux de trouver dans 
"le NATURA MOSANA de l ' époque le récit de la rencontre , 
"au Sart Tilman , de LEJEUN~ 1 le père de la botanique 
"belge , et de l ' illustre DE CANDOU,E, appelé dans nos murs 
"par le Gouvernement français pour promouvoir 1 1 étude de 
"la botanique; comme nous voudrions savoir si; à la 
"réception qui suiVJit chez DfüsOEH, Anne-Afarie LIBER .. était 
"présente et quel discours notre Préfet du département de 
"l 'Oµrthe , qui avait heureusement combiné cette réunion de 
"botanistes , a prononcé à cette occasion dans le vieux 
"château de Quincampoix ! 
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"C 0 est pourquoi je n °insisterai plus sur l'utilité 
"de NATURA MOSANA, puiSqu ' elle est évide~te9 et je termi­
"nerai en disant que NATURA MOSAN A est aussi , pour tous 
"les naturalistes , la réponse à ceux qui voudraient nous 
"représenter comme de timides asociaux , confinés dans un 
"isolement sordide, égoïste et périmé . 

"NATURA MOSANA est le geste de solidarité envers 
"nos compagnons d ' aujourd ' hui et le cri de foi dans 
"1' avenir des sciences naturelles auprès des générations 
"futures" . 

Le Secrétaire expose ensuite son rapport adminis~ 
tratif et fait part des décisions de la Commission du Bul­
_letin; ces décisions (exposées plus haut) .ne font l ' objet 
d ' aucune observation . Aux acclamations de l ' assemblée , 
M. Jacques DUVIGNEAUD est installé dans ses fonctions de 
Président de NATURA MOSANA pour le prochain exercice . 

C. EXCURSION ANNUELLE . 

23 personnes ont participé à cette excursion: M. et 
Mme BARDFEI.D 9 Mlle CAMASSA , Mme et Mlle DAHMEN , MM . Jos et 
Jean DAMBLON 9 DARIMONT , E , et R. DECHAMPS 9 R. P . DENDAL9 
J . DUVIGNEAUD 9 GILLET 9 HAMERS , HENRiü.N 9 LAMBINON 9 Mlle 
IEDOYEN 9 MM . LE PAS9 P . et J . ŒWALLE 9 MOUTSCHEN et THOMAS . 

S ' étaient fait excuser : MM.. R.P . ANCIAUX de FA­
VEAUX9 ANG.El.ROTB 9 BOUILIENNE9 D.Al!MEN 9 DEMAI.SY, DEUSE9 LALOUX 9 
MARECHAL, VERLINDEN . 

Cette excursion , dont le départ était fixé à la 
gare de Flémalle-Haute , avait pour objectifs , d ' une part9 la 
Grotte de Ramioul et le !,{usée des C,hercheurs de la Wallonie 
et; d 0 autre part, la recherche de cryptogames dans les bois 
de Ramioul et d ' Engihoul . 

Après un long trajet sur le terrain de remblai le 
long de la Meuse , où l ' on a parfois signalé 1 1une ou 1 °autre 
espèce adventice intéressante , le groupe atteint le hameau de 
Ramioul où 1 on s ' attarde à l ' examen de Seneb i era coronoPus, 
qui tapisse une plage de sol battu . 

Aussitôt après la séance plénière , M. Joseph 
FRAIPONT , Secrétaire Général de la Société les Chercheurs de 
la Wallonie , fait les honneurs du Musée où cette active 
société a rassemblé les documents préhistoriques et paléon­
tologiques que ses membres ont découverts dans la région . Le 
résultat de cet effort collectif est vra~_ment remarquable et 
vaut à cette société les félicitations unanimes des parti­
cipants c 

On se rend ensuite dans les bois de Ramioul et , 
après le pique-nique pris sur l ' herbe , on visite la Grotte = 
Celle-ci n ' est pas bien grande , mais elle recèle quelques 
joyaux spéléologiques qui font !&admiration générale . 

Aux abords de la Grotte , quelques espèces de la 
Forêt d 0éboulis à Erables et Frênes (Acereto-Fraxinetum) , ou 
du moins leurs restes t peuvent encore être observées en cette 
saison tardive : Phyll i tis Scolopendrium, Lunaria rediviva, 
Polystichum setiferum, P. aculeatum , etc . 

Dans le vallon d 1Engihoul 9 on observe lefo mêmes 

il 
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espèces sur les rochers et éboulis embragés , ainsi que quel­
ques mousses: Eurhynchiu.m Stokesii, E. Schwartzii, Fissidens 
deciPiens et F. bryoides , tandis que sur les rochers exposés 
au soleil se présentent Sesleria coerulea, J.felica ciliata, 
Seseli Libanotis , Grimmia apocarpa et G. con:fierta. Sur tronc 
d 1arbre au bord de la route , on récolte Orthotrichum Lyell ii 
et Isotheciu.m myurum. 

Les mousses et hépatiques suivantes ont été notées 
au cours de la Journée sur le sol des bois parcourus: Nnium 
undulatum , Atnchium undu.latum, Plag i ochila asp-lenoides , 
Lunularia vulgaris , Fe~atella conica, Pellia fabroniana , 
Hylocomium tnquetrum, Plagiothec ium dent i culatum, Eurhyn- · 
chium stri atum. 

Au point de vue mycologique , les recherches ont été 
tout à fait décevantes: quelques rares Cl i tocybe nebulari s 
et RhodoPaxillus nudus. 

ACTIVITES DES SOCIETES AFFILIEES 

IES NATURALISTES DE CHARLEROI Er DE L9ENTRE-SAMBRE-Er--MEUSE 

ACTIVITES. -

Le 1er février 1953 , a lieu l eASS EMB LEE GENER ALE 
annuelle , suivie d ' une conférence donnée par le Docteur 
CUWT , président de la Société, sur les Champignons . 

Le 28 février , M. HUNIN occupe notre tribune et 
nous parle des oiseaux de notre région; son exposé, parti­
culièrement attachant et agrémenté de la projection de nom­
breuses photographies en couleurs , groupe les diverses ob­
servations qu ~il a pu faire depuis plus de vingt ans dans 
la région de Charleroi . 

Le 29 mars , nous nous joignons aux Naturalistes 
Belges et parcourons la vallée de la Molignée , d 1 Yvoir à 
Denée-Maredsous . 

Le 19 avril f toujours en compagnie des Natura­
listes Belges , nous revoyons la célèbre coupe géologique de 
la vallée de la Sambre , de La~delies à La Jambe-de-Bois, 

Le 14 mai , M. DEMALSî nous guide dans la région de 
Luttre et Pont-à-Celles . Un compte rendu de cette excursion 
sera publié ultérieurement . 

Le 25 mai 9 nous accompagnons les Naturalistes de 
Namur-Luxembourg dans _la région de Godinne-Yv,oir . 

Le 21 juin, M. IEBEAV nous pilote dans la vallée 
de llEav d ' Heure 9 aux environs de J.amiou,lx (voir compte rendu 
ci-dessous) • 
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Le 5 juillet, en cornrau;nie des Naturalistes de 
Namur-Luxemùourg, nous parcourons ·1es coteaux calcaires de 
ûivet et les prairies humides lie Doische , Un compte rendu 
sera nuù lié ultérieurement . 

· Le ..\6 juillet, iL,\i . J,UNIN et JJ~BOUNY nous pilotent 
,:!ans la vallée <!e la .:iamùre entre Châtelet et Pont-de-Lou-p 
(voir com p te ren~u ci- dessous) . · 

Le 16 août, nous 1 arcourons, sous la direction de 
.l i . LUNIN, les e11virons d'Oret . 

Le 6 se ten1ùre, nous accoorpag,nons les Naturalistes 
Uelges dans la vallée de la Lasne, de Plancenoit à Genval . 

J .u . 

~XCUW::HON DU ~l JUIN 1953 à BOMl!.:l\EE, J/1.MIOULl et NALINNES . 

(.;e 11ui est auj ourll' hui l' a•;glomération indus­
trielle rle Charleroi, avec ses :JC>0 . 000 haùitants, ses usi­
nes , ses corons ouvr-iers, sa som re atn1 osphère, en un ~1ot 
"le pays noir", n'a pas toujours 111érité ce nom. Ce fut au­
trefois un pays vert et un "ays vert ùes plus riches d.e 
•el <1;iriue au point de vue ùotanique . On peut encore aujour­

:t ' h11i s'en faire ulle i dée rtans les r,arties 1,lus ou moins in-
tac tes ne la zône boisée du .:,ud , de Châtelet à Lancle lies 
et c'est avec étonnement certes que les uruxellois et Cour­
traisien qui nous ont accom-pa gnés à Jamioulx le ~1 .i uin, 
et que nous avons été très heureux de voir parmi nous , ont 
a<1miré nos paysages et notre flore . 

Cette excursion faisait en quelque sorte suite 
ù celles de 1951 à llarn-sur-lleure, fleignée et Jamioulx dans 
la vallée de l'heure (N,,TURà MOS Lu'IA, vol . IV , n' 4, 19ftl , 
PP ■ 80-85) • li:lle commença à Oomerée ou nous nous sommes 
rendus <lans les marais de la rive droite . Ce sont des prés 
inon dés -plusieurs fois l'an, surtout avant et an rès l'hi­
ver , Le terrain est composé d'alluvions diverses , ce qui en 
fait un sol particulièrement riche et varié, t: e ~n neutre 
ou légèrement basique " On y remarque immérUate 'llen t 11ne nar­
tie . centrale presque inaccessible . avec Al nus g l u t inos..ea­
Salix div . sp . , Juncus div . sp . , Iris Pseudacorus . Sj)arfa- · 
nium ramosum , FiliPendula [Jlmaria , Angelica s i lvestns , 
Glyceria aauatica , Calamarrostis Ej)igeios , Carex vesicaria , 
C. disticha , C. vulPina, etc, Rumex hydrolapathu~, ScroPhu­
laria. a.r,uatica , Lysima.chia. vulgoris. Lotus uliginosus , ftfen­
tha. a.aua.tica , LycoPus euroPaeus, et autres g randes p lantes 
a11uatiques . Cette partie pratiquement vierge est entourée 
rle prés p lus ou moins humides, certains coupés à la serpe 
à l'arrière-saison pour litières, d'autres r é gulière~ent 
fauchés ou même pâturés . Plusieurs fossés de drainage, géné­
ralement secs l ' été, conduisent les eaux d.es orages à la 
rivière proche . Nous avor:is svécialement 1>rospecté un de ces 
fossés et un pré . 

,, 
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Le fossé nous a livré entre autres: Alisma. plan­
ta.go , Oenanthe fistulosa, Myosotis scorPioides ssp. caes­
Pitosa et ssp. -palustris, &uisetum palustre, E. limo su~, 
et p lus loin Veronica scutell a.ta. (abonrla.nte) et EPi labium 
Palustre . Sciryus palustris et Stellari a g lauca se rencon­
trent un peu partout le lon g des fossés en colonies vio-ou­
reuses. 

Le p ré, particulièrement riche, présente une g ran rie 
similitude avec les p rés marécageux des fagnes mariembour­
geoises. Il contient entre autres: Scorzone ra hum il is (très 
abondant), Senecio erraticus , Carex panicea et C. vul(!aris , 
Juncus }!laucus , J. conrlomeratus , J. effusus, J. si lvaticus , 
EPilobium palustre , Rhinanthus minor, Sci.,,Pus si lvaticus , 
S. j)c,,lustris , Orchis latifolia , Primutâ elatior , Bromus 
racemosus , AloPecurus geniculatus , Achillea Ptanzico , Myo­
sotis scorhioides, etc . 

Nous d irig eant de l à vers la ir are r!e J 11mio11l , 
nous traversons le terrain va g:u e c!. u chemin d e fe r , ou nous 
revoyons toutes les p lan tes naturalisées dé ,ià énumér ées dan 
NATORA MOdANA (loc .cit , , p. 85}. Citons encore spécialement: 
Chenoj)odium f!laucum , Erigeron ramosu s , Coron il la varia , 
/tfedicar[O falcata. et lef. varia, Potentilla. intermedia et P. 
recta. P lus loin, b ien natur al isée sur un mur: Camj)anula 
Pusi ll a. 

L'ap rès-midi, nous gr avissons le r ai ne coteau rte 
ilo stimont , ùu haut d u11uel un paysage splen<l.ide s 'offre à 
nos yeux. On bo is sur schiste houiller, à l'exposition sud, 
nous semble se rattacher ici à un Querceto-CarPineturn a.1-
tiauvri , se diffé renciant <l u c;rouµeme nt typique par l'ab­
sence <'le s espèces les p lus calcicoles conune Viburnum lantana, 
Viola hirta, etc. Le bois est spécialement remarquable par 
une abondance exceptionnelle de itfesPi lus german ica, Jlex 
Euro'/)aea et Rhamnus frangula. uans les parties dénudées 
règnent Senecio silvaticus , Descham-psia f lexuo sa, Trisetum 
flavescens , Uypericum Pulchrum, Solidago virra,.....aurea, Melam­
Pyrum Pratense ••• Nous n'y voyons pas Ligustrum vulgare 
dé jà signalé autrefois et qui ser ai t sans doute mie ux vi­
sible l'hiver . La pelouse voisine est un Mesobrometum ap-• 
pauvri , ou nous trouvons cependant en abondance Bromus 
erectus avec Li num catharticum, Polygala vulgare , Thymus 
serpyllum, Briza media , Carex caryophyllea, C. glauca, Ra­
nunculus bulbosus , Sieglingia decumbens , etc . 

Ce bois et cette pelouse paraissent entièrement 
analogues à di vers bois et pe louses schisteuses à exposi­
tion Sud décrits par U. VANVEN Bll:1:lGHEN dans la vall ée de 
l'Ourthe, vers Nadrin et damrée. 

On petit d é tour nous conduit de là au terrain 
rl'im111ond.ices de près de 100 hectares, immondices de l'ag­
g lomération de Charleroi amenées ici à Jarnioulx d ans les 
bois depuis plus de trente ans (voir liste à la suite des 
pr ésents comptes rendus) . 

Nous partons alors vers Nalinnes et traversons le 
bois entre la carrière de Jamioulx et le Pétria à Nalinnes 
A la limite des calcaires carbonifères et du Coblencien, 
ce bois nous paraît particuliè rement riche; mais le temps 
manque, hélas, pour s ' y attarder . Nous notons au passage : 
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ff;tPericum hirsutum, Rrachypodium silvaticum , Melica uni- · 
flora , Alchemilla vulgaris , Viola riviniana, Mercurialis 
Perennis , Sanicula. euroPaea, Orchis maculata, Liste·ra ovata, 
Selinum carvifolia, Bromus asPer, SymPhjtum asPerum (nat , ), 
Valeriana dioeca, Pirola rotundifolia , Melissa officina- · 
lis (nat.) . 

Nous avons encore noté le long de la route Juncus . 
comPressus , Festuca Pratensis et F. arundinacea et, dans 
les moissons: EuPhorbia exigu.a , Lathyrus hirsutus , Borago 
officinalis et Anchuso s ~. (?), Bromus secalinus 

Au marais 'e J , t-Bruart , assèchement artificd.el 
du terrain et appauvri ssement de la flore aquatique; nous 
avons encore vu quelques p ieds de Cirsium oleraceum, mais 
plus de trace de Bidens cernuus. 

Et nous terminons ainsi cette fructueuse excur­
sion, très satisfaits et bien rotis par un vigoureux soleil , 
trop souvent absent cependant cette année -

J o LEBEAU 

EXCURSION DU 26 JUILLET 1953 A CHATEIET ET PONT-DE-LOUP Ô 

Pendant que se groupent , devant la gare de Châte­
lineau , les membres (au nombre d ' une quinzaine) qui vont 
participer à cette petite excursion de vacances , on a 1 1 oc­
casion d observer une curiosité botanique : le bolet pomme 
de pin (Strobilomyces strobilaceus ), au chapeau brun-noir 
couvert de grosses écailles de même couleur, qui , lorsque 
le pied est enlevé , fai t penser à une tortue plutôt qu'à 
un cèpe; le docteur CULOT l ' avait trouvé à lance le di­
manche précédent en une demi-douzaine d'exemplaires - Ce 
champignon n ' avait plus été signalé à la Société depuis 
1941; il était cette année-là assez abondant un kilomètre 
environ au sud de la gare de i euville-Sud, dans le bois de 
~enzeille . Aujourd ' hui on ne parlera plus de champignons , 
sauf à la fin de la journée , où l ' un de nous récolter a 
une portion de coprins chevelus (CoPnnus comatus ) , aubaine 
inespérée en ce moment de l ' année , 

La "Vieille Sambren forme de Châtelet à Pont-de­
Loup un méandre de deux kilomètres qui touche au versant 
de la rive gauche au pied de 1 agglomération de Pironchamps; 
un canal rectiligne coupe en deux , dans le sens de la lon­
gueur, le fond de la vallée , qu ' occupe de chaque côté un 
vaste marais; de grandes étendues aux eaux libres sont en­
tourées de roselières , de cariçaies et de petits massifs 
1te saules d ' espèces variées , à la bonne saison, se décou­
vrent des plages qui se peuplent bientôt de végétation nou­
velle; des parties à peine plus élevées portent surtout 
des plantes rudérales o Comme ces éléments du paysage se 
sont répétés le long de la promenade, nous croyons qu'il 
est préférable , pour éviter les redites , de donner la liste 
des plantes remarq4ables par types de milieux rencontrés o 

' 
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u nied des murs de bltiments industriels qui, 
au départ, longent le cours d ' eau, s'étale Amarantus de- · 
flexus: sur place depuis plus de vingt ans, elle gagne du 
terrain et remplace petit à petit Chenopodium album, Si­
symbrium officinale, Horçl,eum murinum, Solanum ni{!rum, Poly­
gonwn amfJhibium f. terrestre. Le long des chemins et sur les 
chantiers inoccupés, Sisymbrium altissimurn, Verbena offi­
cinalis , Torilis a.rvensis , Oenothera sp. se frayent une 
place entre des troupes de Pastinaca sativa, Senecio vis­
cosus , GaleoPsis an[!Ustifolia , Berteroa incana, Reseda lu­
tea, R. luteola , Lactuca scariola , Echium vulgare , Meli ­
lotus albus , M. officinalis, etc n Dans un chemin cte campagne 
près du cimetière de Pont-de-Loup, plus de cent pie d s de 
Leonurus cardiaca se mêlent à [Jrt i ca dioeca , [J. urens et 
autres rudérales , le long d'une haie qu'orne à profusion 
Bryonia dioeca. 

Le canal est bordé d'Ach i llea Pta.rmica, Eupatorium 
cannabinum, Scrof;hulŒna aquatica, Lythrum Sal icaria , Sta­
chys palus tris , Ange lica si lvestris , He racleun. sPhonriyl ium, 
tefalachium (l('fuaticum, Lycof;us europaeus , EPilobium hirsutum, 
Pestuca arundinacea ••• 

a u bord du marais, dans l ' eau libre, flotte Pota­
mof!eton Pusillus , çà et là se dressent de belles touffes 
neuries de Butomus umbellatus et d 1Al i sma Plantaf!o , à la 
limite entre l'eau et la plage, une rang ée de Rumex rnari­
timus aux inflorescences dorées; plus loin , en rnê111e situa­
tion semble-t-il, se dévelopr•ent Rumex hydrolapa t hum, Spar­
['anium ramosum, Oenanthe ac,uaticn, Iri s pseudacorus , Nentha 
a~ua t ica, Lysimachia vulpa ris , F~ l iP endula [Jl mari a, Roripa 
i slanrf.ica, R. amf;hibia , R. s ilvestns . Ridens t npar ti tus, 
B. cernuus. 

Pareilles à des charnps de céréales chan geant de 
couleurs et de taille à chaque carré , les roselières s' é­
tendent à perte de vue: Phragmites cornmunis Bal di n~era. 
arundinacea , Glyceria anuati ca , Tyf;ha l atifo li a. (Typha 
a.ngustifolia , qui existe aussi entre la rivière et le ca­
nal , a "choisi" l°autre côté du marais) , Scir/Jus silvestris 
est rare ici; Acorus calamus longe la "Vieille ;Jarnùre" non 
loin de sa jonction avec le canal , dur la rive droite o~ 
CeratoPhyl lum deme rsum tient la place de Potamofeton pusi l ­
lus , le marais vers Châtelet se borde d'w1e large cariçaie 
(Carex disticha et C. nemorosa) , qui se prolonge par une 
prairie humide où Trifolium fragiferum , encore abondant il 
y a deux ans , cède rapidement la place à AloPecurus genicu­
latus qui feutre littéralement la surface du sol . Vers Pont­
de-Loup, le fossé qui draine péniblement (la pente est nul­
len la rnême nappe sud est couvert de lemnacées (nous recon­
naissons SPirodela ,Polyrrhiza) et d'Hydrocharis. 

Là ou des plages se découvrent quand baissent 
les eaux en été, a pr:araissent en abondance Ranunculus sce- · 
Lera.tus , Planta.go arenaria , Puccinellia distans , Avena. 
fatua , Agrostis SfJ ica-venti , Tunica Prolifera, CrePis foe­
tida., Trifolium arvense: ces trois dernières espèces en des 
points plutôt ari1ies , un peu plus élevés, probablement ja­
mais inondés. A p ro1• os de Puccinellia distans, découverte 
ici en 19G7 par :1r • ..,.c:BOUNY, il serait intéressant de relire 
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la note publiée par le Dr CULOT dans le. BULLETIN DE LA 
SOC . R. DE BOTAN . DE BELG., t . LXIV 9 fasc . 1 (1931) 9 pp ~ 10-13 . 

Ce relevé ~len incomplet laisse entrevoir la 
variété de la flore de ' l'endroit et il semble que l'étude 
des groupements rencontrés mériterait d ' être entreprise . 

D ' autres points de vue ont sollicité la curiosité 
des excursionnistes . A un moment donné , Mo MINNE 9 un des 
ornithologistes du groupe , nous fait assister au déplace­
ment d ' une famille (huit sujets) de chevaliers cul-blapc 
(Tringa ochroPus) que nos allées et venues ont dérangée . 
Le râ~e d'eau (Rallus aquaticus) disparalt ~lus discrète­
ment . Une poule d ' eau et un grand jeun,.e a~ ~pLumage plus 
gris (Gallinula chloroPus) nagent de concert et regagnent 
les roseaux 9 où crient leurs congénères . Et tandis que nous 
observons encore la lavandière (Motacilla alba) et la ber­
geronnette boarule (Kotacilla cinerea) s une famille de 
linots (Carduelis cannabina) se retire sans cérémonie dans 
les saules voisins . 

Le temps a passé sans qu ' on s ' en aperçoive 9 on 
rentre à Châtelet et les participants se séparent 9 encore 
tout étonnés qu'on puisse trouver aux confins de Charleroi 
un~ nature aussi sauvage . · 

F . HUNIN 

Plantes trouvées en 1952 et 1953 au terrain 
d 'immondices de la Ville de Charleroi à Jamioulx 9 

au cours d'une cinquantaine de promenades , 
par J . LEBEAU 

Zea Nais, Lolium multiflorum, L. Perenne, L. temulentum, 
Alopecurus agrestis, Aegilops cylindrica, Secale cer~ale, 
Avena sativa, Hordeum vulgare, H. ·murin.um, B. di st i chum. 
B. · hexastichum, AgroPyrum repens , Tri,ticum vulgare, ~ sP,el- 1 

ta, 'f~ · trirgicwm, Digitaria san{!tlinalis , Phalaris cana,riensis, 
Setaria verticillata, S. glauca, S. v i ridis, S. itali ca, 
Panicum miliaceum, P. crus-galli, Agrostis interruPta, 
A. sPica-venti , A. vulgaris, Eragrostis minor, Bromus tee- · 
torum, B. ·secalinus, VulPia myuros , V. ' dertonens is, Festuca 
Pratensis. 
Phoenix dactylifera pl. 
Allium Porrym, A. Cepa, A. -ascalonicum, A. sativum, Lilium 
candidum, Hemerocallis fulva. 
Iris gerrrianica, I. sibirica. 
Juglans regia pl ., Castanea sativa pl . 9 Salix div . sp.pl ., 
l!rtica di oeca, (J. urens, Cannabis , sati va. 
}?heum sp., Rumex crispys, ~. obtusifolius, R. Patientia, 
R. angiocarf>us, Polygori11,m avi-cûla,r-e, !\. lapathifolium div • 

., 
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var . , P. Persicaria div . var . , P • • cusPidatum, FaeoPyrom 
esculentum. 
Beta vulearis , Chenopodium album, Ch. Polyspe nnum, Ch. mu- · 
rale , Ch. rubrum, Ch. sp., AtriPlex hortense , A. hastatum, 
A. patulum, Salsola Kali. 
Amarantus albus, A. hybridus 
Platanus pl. 
Portulaca oleracea, P. erandiflora. · 
Lychnis Githaeo , L. coronaria , Nelandryum album, M. rubrum, 
Dianthus baroatus , D. plumarius , D. caryophyllus , Silene 
inflata, S. eallica, Cerastiwn tomentoswn, SaPonaria offici- · 
nalis , Scleranthus annuus. 
Aquileeia vulearis , DelPhinium Ajacis , Paeonia sinensis , 
Nigel la damascena. · 
Papaver Rhoeas , P. · dubium , P. · Areemone , P. somniferum div . 
var ., Dielytra formosa , Corydal i s lutea. : 
Alyssum marit i mum, Berteroa incana, Lunaria annua Iberis 
umbellata, Lep idium vir~in i wn, L. arvense, ThlasPi arvense , 
Cheiranthus Cheiri , Ch . Allionii , HesPeris matronalis , Anno­
racia lapath ifolia, Brass ica napus; B. · div . sp ., Barbaraea 
intermedia, Erysimum sp ., S-inapis arvensis, RaPhanus sativus. 

Reseda odor~ta, R. lutea, R. luteola. 
Sedum acre , S. sPurium, S. TelePhium, S. album. 
Saxifraea umbrosa, Ribes grossularia, R. rubrum, R. nierum, 
R. aureum, Deutzia eracilis. 
Prunus aviwn , P. Persica, P armeniaca , Potent i lla inter- · 
media , P. rePtans , Rtfbus Idaeus ,_ Rosa Polyantha div . var . 9 

Ro sa . div . sp . hort .1 Pirus communis pl . 9 Nalus pl 
Phaseolus vulearis , Pisum sativum, Vicia Faba, V. Pannonica, 
V. villosa, V. Cracca, V. sativa, Lathyrv.s APhaca, L hir- · 
sutus , Galeea officinalis , Medicaeo luPulina , N. sativa, 
LuPinus sp .; Robinia Pseudacac i a pl .1 Trifol i um repens, 
T. intermedium, T. an.,ense , T. Prrztense , T. i ncarnatum. 

Oxalis stricta , O. corniculata var . PurPurea. 
TroPaeolwn majus. 
Linu.m usi tatissimum, L. erandifloru.m. 
Aesculus hiPPocastanwn. 
EuPhorbia Lathyris. 
Acer Platanoide s pl., A. Pseudoplatanus ·pl . 
Rhu cori aria. · · 
Parthenoci ssus qu ·inquefol i a. 
Althaea rosea, Hibiscus tri,onum, Halva Pusi lla. 
Viola tricolor arvensis , Viola div .var . hort . 
Oenot.hero. 'fll14:ricata, Oe . ·bienn is, Clarkia sp . 
Daucus carota, Pastinaca sativa, Anethum eraveolens , Chaere- · 
folium Cerefolium, Petroselinum hortense , APium graveolens , 
Angelica archa:n.gelica. 
EPilobium roseum, E. montanum, E. h.irsutum, E. lanceolatum, 
E. qua:drangulum, E. Parviflorum., E. angustifo l ium. 
Cucumis sp • 
. Lys imach i a Punc ta ta. 
Statice Armeria. 
Fo1"$ythia . su.sper,,sa, Ligustrum vuleare , Syringa sinensis. 
Cyclamen Persicum. 
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Echium vulg~re , Borago offici~alis1 SymPhytum officinale , 
Lapp~la echinata, Myosotis silvatica, M. collina, N. ar- · 
vensis. 
Buddleia variabil i s. 
Salvia reflexa, Satureia hortensis , NePeta cataria, GaleoPsis 
a'f![!UStifolia , Nentha rotundifolia , M. verticillata, N. PiPe- · 
nta. · 
Petunia hybri da , Physalis sp . , Solanum nigrum, S. tuberosum, 
S. lycoPersicum, S. dulcamara, Solanum sp a, Hyoscyamus niger, 
Datura Stramonium , Lycium barbarum, Nicotiana rustica. 
Veronica fi liformis , V. Po lita, V. Persica , Antirrhinum 
maj~s , A. ©rontium, Linaria Cymbalaria , L. minor, L. vul- · 
[!ans. 
Plantago arenari a. 
Sambucus nienz, Symphori carPus racemosus, Centranthus ruber, 
DiPsacus si Ivestris , D. Pilosus. 
Campanula raPunculoides , C. medium. 
Beeoni a tuberosa h:ybrida. 
Amôrosa el at i or, Xanthium Strumarium, Bidens melanoca,-Pus , 
Centau rea mont ana, C. cyanus , C. sp . , Helichrysum bracteatum 
hort., Senesio v iscosus, Natricaria discoidea, H. Chamomi lla, 
M. inodora, Artemisia Absynthium, A. vulgaris , A. biennis , 
Galinso ga Parviflora, Tussilago farfara , Solidago glabra, 
Aster Nov i -Bel gii , A. Novae-Angl iae , A. div . sp ahyb . , Calen~ 
dula officinalis , Helianthus annuus , H. tuberosus , H. sero­
tinus , D. scaberrimus , Chrys ant hemum segetum, Ch. maximum, 
Ch . Leucanthemum , Ch. Parthen i um, Ch. indicum , Ch. Tana­
cetum, Anthemi s tinctori a, A. arvens i s , CallistePhus sinen~ 
sis , Gu izot i a abyssin i ca, Cosmos biPinnatus , Tagetes erectus , 
T. sp . , Carthamus t inctori us , C. la.na tus , Lactuca sati va , 
L. scariola, L. v i rosa , Scorz onera h i sPanica. 

LE DOCTEUR ARTHUR CULOT (1872-1953) 

Le 4 novembre 1953, s'est éteint A son domicile A 
Montignies-sur-Sambre le Docteur Arthur CULOT, président -
fondateur des "Naturalistes de Charleroi", sociét é au déve­
loppement de laquelle il se voua sans interruption pendant 
près de trente-deux- ans . 

Né à Marchienne-au-Pont le 3 septembre 1872 , il 
perd! t prématurément son père, architecte de la dite corrmune; 
en dépit de circonstances peu favorables, il suivit avec 
fruit les cours de la section gréco-latine A l'Athénée de 
Charleroi (situé A l ' époque rue du Collège et où Jules AUDENT 
était président du bureau administratif'); il s'orienta alors 
vers les études de médecine à l'Université Libre de Bru­
xelles . Pour lui, la f'réquentation des cours de la Faculté de 
Médecine A la rue des Sols (aujourd'hui disparue) fut loin de 
constituer une participation insouciante à la vie estudian­
tine telle que nous nous la représentons: durant ces longues 
études de médecine , chaque jour, quel que soit le temps, il 
f'it le voyage aller et retour narchienQe-aruxelles; parti de 
grand matin, il pouvait gagner juste à temps les auditoires; 

' 
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l'après-midi ou le soir, il lui fallait rejoindre son domi­
cile dans les mêl_lles pénibles conditions . •uelque dure que fût 
pour lui cette école de la vie, il n'en réussit pas moins à 
remporter avec g rande distinction le dirilôme de candidat en 
sciences na,turelles, rehaussé notamment des signatures des 
professeurs Hecto r DENIS (psychologie, lo~ique et philosophie 
morale) et J • .1L BOMAIE,~ (élénents de Botanique) . 

L'enseignement de ces maîtres allait imprimer à sa 
formation une orientation décisive: Hector VENIS, surtout , 
gui fit de lui un adepte de la nensée proudhonienne .i._sso­
cions les noms de A, LAM~B..œ; (C:octorat en sciences zoolo­
giques) et de L. E.HR.&lh (doctorat en sciences botaniques) et, 
un peu p lus tard 5 celui de J . /IIAS3ART, dont l'influence fut 
également prépondérante et lui dicta la voie qu'il suivra 
sans défaillance jusqu'à sa mort 

Le ~5 juillet 1899 , sous le rectorat rlu ùr . Paul 
IIEGE l , il subissait avec grande distinction la troisième 
épreuve de l'examen lui conférant le grade rle Jocteur en 
médecine, en chirurgie et en accouchements , 

C est sous l'impulsion du Dr , J . M~::1,dt'l' - avec 
lequel il noua vraisemblablement ses premières relations au 
cours des "Excursions botaniques" créées en 1895-1896 à la 
candidature en sciences naturelles - que cet BJooureux, dès 
son plus jeune âge , des choses de la nature, trouva quelques 
années plus tard 7 d.ans les sciences naturelles , un dérivatif 
à ses activités médicales , politiques et sociales , sans ces­
ser d'être un littérateur et chansonnier wallon plein de 
verve: "Le goût de l'histoire naturelle, disait-il , contribue 
au bonheur dans une proportion considérable: il est acquis 
que celui qui aime la nature traverse avec sérénité toutes 
les tribulations de l 0existence , parce qu • il trouve autour de 
lui une source inépuisable de consolations et parce que sa 
vie se confond avec celle de cette nature infiniment chan­
geante et énignatique , qui lui crée une atmosphère de pro­
fonde et reposante philosophie que le commerce des hommes est 
incapable de lui procurer 111" . 

Au cours des sombres jours de la guerre 1914-1918, 
aidé de quelques fidèles amis, la plupart médecins ou phar­
maciens, il entreprit de donner un caractère systématique à 
ses observations du milieu naturel: et ainsi vit le jour 5 le 
i~ janvier 19~J, la ~ociété de Vulgarisation Scientifique 
"Les Naturalistes de Charleroi" . 

App liquant ses statuts et les dépassant même: 
"Pendant le semestre d'été (avril-septembre) , 11 sera orga­
nisé au moins une excursion par mois; deux conférences au 
moins auront lieu durant le semestre d'hiver (octobre-mars)" , 
la jeune société de vulgarisation obtint rapidement une large 
audience; son dynamique et infatigable président veillant 
jalousement sur Ses destinées, elle parvint à poursuivre sa 
mission inlassablement: plus de trois cents excursions -pu­
bliques ont été organisées sous les aus-pices du Cercle des 
;11aturalistes et les savants les plus renommés ont occupé sa 

{ 1) 

Allocution prononcée lors de l 'assemb l' ée du 12 février 1922 . 
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tribune . Non encore satisfait de son oeuvre, le Dr . CULOT 
désira constituer, en outre, un noyau de chercheurs spécia­
lement avertis: c'est ainsi que fut créée, le 18 février 
1937, une section de l'Entre-Sambre-et-Meuse de la Société 
Royale de Botanique de Belgique, dont le premier président 
fut le regretté Eugène HAVERLANO . 

Au cours d'environ trente-cinq années de recherches 
systématiques consacrées plus particulièrement à la flore de 
la région de Charleroi et de l'Entre-Sambre-et-Meuse, le 
Docteur A. CULOT a déterminé dans le seul domaine mycologique 
plus de sept cent cinquante espèces; les phanérogames et les 
cryptogames vasculaires identifiés par lui sur les terrils 
charbonniers et industriels de la région de Charleroi 
s'élèvent à près de 150 . 

Il a étonné plus d'un collègue de la Société Royale 
Belge de Botanique en montrant sur le terrain dans les 
environs immédiats de Charleroi les moins communes des huit 
cent cinquante phanérogames qui en forment la couverture 
végétale incroyablement variée (plus de la moitié des pl_antes 
supérieures du pays entier!) Relire, à titre exemplatif, le 
compte rendu de l'herborisation générale de la Société Royale 
Belge de Botanique aux environs de Charleroi, les 26, 27 et 
28 mai 1928 . 

Le Docteur CULOT, toujours modeste, aimait rappeler 
toutefois que le nombre de ses découvertes s'était naturel­
lement accru grâce à la collaboration des chercheurs avertis 
qu'il fréquentait 

Cette étude persévérante des choses de la Nature ne 
s'est pas limitée à la botanique: elle s'est étendue, sans 
toujours présenter toutefois un caractère uniformément ex­
haustif, à quasi tous les secteurs; le domaine zoologique, si 
complexe mais si passionnant , a notamment souvent capté 1 1at­
tention de cet esprit toujours en éveil . 

Médecin devenu naturaliste ou plus exactement natu­
raliste fait médecin, ces deux fonctions conjuguées en un 
seul être ne pouvaient demeurer distinctes l ' une de l ' autre : 
l'étude de quelques espèces indigènes en vue du maintien ou 
du rétablissement de la santé devait prendre rang parmi ses 
préoccupations . "Nous nous insurgeons contre la mode , écri­
vait-il ; qui n'admet plus guère l'emploi des substances et 
des procédés naturels de traitement des maladies: la vogue 
est depuis longtemps déjà 9 en effet, à l'artificiel , au syn­
thétique; en thérapeutique , la parole est à la chimie et à la 
physique; il n ' est pas de jour qui n'apporte son nouveau pro­
duit ou son nouveau procédé physiothérapique: et, cependant , 
peut-on affirmer que nos modernes "charlatans" de l aboratoire 
obtiennent beaucoup plus de guérisons que le rna rc_pand d'or­
viétan t illettré qui se trémousse sur les tréteaux?" 

Sa foi absolue en la Nature fut la règle de sa vie 
et il n'y dérogea jamais: peut-ê~re est-ce à elle ~u'il doit 
d'avoir gardé jusqu'à l'ultime limite une activité volon­
taire, une lucidité parfaite, une souplesse et une endurance 
étonnantes que d'aucuns, bien plus jeunes, lui enviaient 
souvent . 
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"Il y a (luel11ue chose de merveilleusement doux dans 
cette éturl.e de la Nature, qui attache un nom à tous les 
êtres, une pensée à tous les noms , une affection et des sou­
venirs à toutes les pensées. .. et celui qui n'a pas pénétr é 
la g râce de ces mystères a peut-être manqué d'un sens pour 
goûter la vie ••• " 

Charleroi, 11 inars 1954 

G. v EBOUNY et F n 1tUNIN, Président 

PUBLICATIONS DU DOCTEUR A. CULOT 
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la ;:;aml,re . 1' , 57, µ . 1.89 , 19~4 • 

.a:) a. . CUWT et C . F1U.NCOTTc:, L'l1erborisation du 6 j11i11 J.!J.:.6 
à .oly, Fagnolles et la Montagne-au- Buis . T - 60 , Pn 7.t. , 
19~7. 

;J) le. CUI.01' , Flore des environs de Charleroi. T . tH , p , 77, 
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•1) A, CUL01' 1 Coni-pte rendu de l ' herboris ation générale an­
nuelle à Charleroi et aux environs, les .::!6, ..!.7, .t.8 mai 
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stattonde· Lycopoi:lïum inunri.atum L •• T . 6~, -p . 108 , 19.::9 . 

d) .... CUW'l', Une station nouvelle d!AtroP is distans (L, )Gris • 
(Glyceria dista,ns .lahlenb . ) " T. 64- , p . 10 , 1931. 

7) An CULOT , Découve rte d 1 une Orchidée nouvelle pour la 
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8) A. CULOT etc . FRANCOTru, Herborisation générale des 23 et 
24 juin 1935 dans les vallées du Viroin et de ses af­
fluents . T . 68 , p. i;.i 8 , 1935 n 
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10) A. CULOT ; Comr te rendu de l'activité de la section de 
l '&J tre-Jambre-et-.,ieuse d e la o,.t . B. 8 . pendant l'année 

19~8 . T , 7.::! , p • .:.0, 19a9 . 
11) b. o CULOT, l;om11te rendu de l 'ac tivité de la section de 

l'Entre-Ja~br e -et-hleuse de la Société pendant l'année 
1939 . T . 7J , p. 9 2 , 1940 . 

:U) h o CUWT et J .E. ~E LANGHE , Note sur un Carex nouveau 
pour notre flore : le Carex Re ichenbachii Bonnet . T . 76, 

• 63 , 1944 . 
l>.1 ) C. COilNIL et A. CUWT, Herborisation générale des U et 13 

juin 1948, dans la vallée du Viroin , T . 81, p . 11, 1948 . 
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A. CULOT, Excursion du 3 mai 1936 à Landelies-Aulne . 
17e an ., n' 8, pp . 155-156 , 1936 . 
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Ill . - BULLETIN DES NATURALISTES DE CHARLEROI 

A. CULOT, Allocution du Président provisoire . n• 1, 1922 . 

IV . - L'ECOLE NOUVELLE 

A. CUI.DT, Aspect de la végétation .d'un marais, in "Quelques 
notes de géographie régionale et Etude de quelques col­
lectivités biologiques" . 1929, PP ~ 15-20 . 

V. - NATURA MOSANA 

A. CULOT, Excursion du 11 avril 1948 à Landelies- Aulne , 
Vol . 1, n• 2, pp . 28-29 , 1948 . 

A. CUI.DT , Excursion du 6 juin 1948 à Olloy-Nismes . Vol . 1 , 
n• 3, PP • 57-58, 1948 . 

A. CULOT et Fr . HUNIN 1 Excursion du 18 mai 1950 à Presles­
Châtelet-Bouffioulx. Vol . 3 , n• 2-3, pp . 41 - 44, 1950 . 

A. CUI.DT et Fr . HUNIN . Excursion du 16 juillet 1950 d'Ander­
lues à Hourpes . Vol . 3, n • -2-3, pp . 44 - 45, 1950 . 

A. CULOT , Excursion mycologique à Gerpinnes . Vol 3 , n • ,4 , 
p . 67 , 1950 . 

A. CULOT, Excursion aux Rfèzes de Rocroi . Vol . 5 , n• 1-4, 
P • 44-45, 1952 . 

Ao CUI.DT , Excursion à Jamioulx . Vol . 5 , n• 1-4 , p . 45, 1952 , 

CERCLE DES ENTOMOLOGISTES LIEGEOIS 

SEANCES . -

7 octobr e 1952 : Assemblée générale . Travai l admi ­
nistratif . Présentation d ' une partie des collections du 
Cercle . 

4 novembre : Causer ie de Mn Jean LECLERCQ~ "Pr o­
blèmes apicales locaux" o 

2 décembre : Causer ie de M. CAES : "Confecti on du 
matériel entomologique" . 

6 janvier _1953 : Causerie du Dr IVERY : "Voyage en 
Algérie" , agrémen téf:! de nombreuses pho '!; ographies en cou­
leurs . Communication de M DE LAEVER: "Un endémique pyré­
néen et son pendant alpin (G . Crocosa)" o 

3 février: Causerie de M. DE LAEVER: "Nouvelle 
classification des Agrotinae". 

7 avril : Communication de M. MARECHAL: "La lutte 
contre le doryphore à la fin du XIXe siècle" . 

5 mai: Causerie de M. MARECHAL: "Relations entre 
fleurs et insectes" . 

2 juin: Causerie de M. J . LECLERCQ: "Méthode 
adoptée pour étudier systématiquement les Sphégides du 
monde" . 
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EXCURSION DU 7 JUIN 1953 AUX AVINS, AU VAL TIBIEMONT ET 
A PETIT-MODAVE . -

Une dizaine d'entomologistes liégeois partici­
pèrent à cette excursion, Le temps ne paraissait pas favo­
rable lorsqu'ils arrivèrent aux il.vins-en-Condroz, vers 10 
heures . Cependant , après une demi-heure de marche dans la 
direction du Val Tibiémon t , le soleil voulut bien percer 
la brume; la température devint plus douce et les insectes 
commencèrent à se montrer . Nous avions décidé de par tir 
des Avins , de suivre le Hoyoux 9 de gagner le Val Tibiémont, 
de visiter la grotte célèbre du "Trô al ,Vesse" et de ga­
gner Petit-Modave pour reprendre le train de 17 h à lo­
dave . 

Cet itinéraire fut suivi scrupuleusement Vers 
midi , arrêt au Val Tibiémont pour casser la croûte . Ensuite 
pour aller à Petit-Modave , il fallait traverser une prai­
rie ob paissaient de nombreux taureaux; les intrépides 
chasseurs liégeois n ' hésitèrent cependant pas et 1 avec 
des ruses de ~Houx sur le sentier de la guerre , ils par­
vinrent à destination sans avoir attiré l'attention de 
ces dangereux animaux . 

La visite du Trô al ,Vesse retint notre curiosité . 
Cette grotte , spacieuse) d ' une vingtaine de mètres de lon­
gueur , servait de lieu de sépulture à l'époque de l ' homme 
des cavernes . Elle fut étudiée jadis et on y trouva maints 
ossements et beaucoup de silex taillés . 

Fatigués de notre longue promenade , après bien 
des escalades de rochers et de collines , nous fûmes heu­
reux de prendre le chemin du retour , pourvus d'un butin 
copieux o 

Citons nos principales captures: 
COLEOPTERES : Cantharides: Domalisus suturalis OL 1v., Petit­

Modave . 
HEMIPTERES ; Lygéides: Lygaeus leucoPterus GOEZE et SPilos - · 

tethus eauestris L. , A.C. coteau calcaire sous la ferme 
de Tibiémont . Coréides : Coreus scafJha F ., sur ombelle de 
Chaerefol i um silvestre. 

LEPIDOPTERES : PaPil ·i o Podalirius L . et Thecla Pruni L ., Les 
Avins , Erebia medusa, en grand nombre . 

Dl PTER ES : d tratiomyides : ;l'( Beris Morrisi DALE, 1 c5, Petit­
Modave. Leptides: Atherix Ibis F ., .3 d et 1 ~ sur om­
belles d'Deracleum, le long du Hoyoux. Asilides : i Holo- 1 

Pogon nigriPennis MEIG. , un exempl ., Petit-Modave . 
HYM ENOPTER ES: i,.pides: 10,.• ·. AnthoPhora parietina F ., ld'sur 

Echium , coteau calcaire du Val Tibiémont < l J) Andrena 

( li 
Capture r ema rquabl e!b«l~ seu,Jes s loc . r~centes connues sont : 
Comblain-au-Pont (-1~, 19261 et Eben (2d' , 19351 . P ;; M. 
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Pr:oxima, KY c (sur Chaerefolium silvestre , 1 cf; A. lathy- ' 
ri ALFK . , 1 ~ , tous deux aux Avins. ~phécides: Gorytes , 
mystaceus L., 1 t, 1 !il , et Nysson SPinosus Fon;t. ; 1 ~, 
tous deux aux Avins . Tenthrédinides: nombreux sur Hera,.... • 
cleum et Chaerefolium silvestre, prés le long du Hoyoux, 
toutes espèces C. Nous retiendrons seîhlement: Tenthre- ' 
dopsis stigma F. , var . genualis Kw•, c.!f. 

L .- PETIT 

EXCURSION DU 12 JUILLET 1953 A LA MONTAGNE-SAINT-PIERRE 
(TRIER DE LANAYE 9 TRIER DE NIVELLE) o 

Cette excursion était consacrée à l ' exploration 
du site classique de la Montagne-Saint-Pierre 9 en aval 
de Visé o Malgré le temps peu engageant , plusieurs membres 
du Cercle étaient présents au rendez-vous à Bassenge . 
l.fü . D.ti: LA.E.'VEll et :VEllY, qui avaient bien voulu mettre leur 
voiture à notre disposition , nous conduisent rap,idement 
au pied du Thier de Lanaye . 

Les floraisons y sont fort abondantes; sur les 
déblais d'une ancienne carrière que la végétation tend 
à coloniser , nous notons principalement: Carduus nutans , 
Achillea millefolium, Reseda lutea. Sur ces deux dernières , 
capture de plusieurs Chrysides: Hedychrum nobile scoP. (nom­
b r~ux d' ) etH, Gerstaeckeri CH :: v R . (ld' , 3'ï!) o Cette espèce 
rare se trouve communément9 chaque année ~ à cet endroit ; par 
tem p s couvert 9 on peut en trouver de nombreux individus 
engourdis dans les inflorescenc_es d I Achillea. Toujours 
sur ces deux plantes 1 volent de nombreux Cerceris (C, quin- · 
quefasciata ROSSI et Cr rybyensi L . ) 0 

~ur un capitule de Carduus nutans ~ nous avons 
la bonne fortune de capturer un rare Conopide: ConoPs scu-
tellatus MEi Gr (~) 0 

Sur la partie du coteau que les exploitati on s 
de silex ont laissée intacte 1 nous retrouvons les fourreaux 
du très rare Psychide: Co chl i otheca (APterona) crenulella 
BRD c Il s ' agit de la race parthénogén4tique hel ix S1EB . , 
La chenille de cette espèce se construit un fourreau hél i­
coïdal en soie , incrusté de petites particules de soie . 
Ce Lépidoptère , rare dans toute 1 °Europe, a été découvert 
à la Montagne-Saint-Pierre µar M. P , MARECHAL en 1923: o i é ­
tait la première trouvaille en Belgique; depuis, il n 'a été 
retrouvé qu'aux environs de Visé. Nous avons pu récolter 
quelques fourreaux , fixés sur les tiges de diverses plantes , 
principalement Helianthem?im et Poterium sanguisorba, 

Sur le coteau 9 ainsi que sur les prairies sèches 
situées au bas de la colline, jdopa~a acteon ROTT . vole 
en nombre o 

' 
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L ' après-midi, nous exnlorons le Thier de Nivelle, 
1ui prolo11~~e le Thier de Lanaye vers le .;mi . Le terins cou­
vert ne f avorise nas l'a bon 6n.nce et.es insectes . Cependant, 
nous pouvons voir de très no•i1b reux /,felanorf(ia F(alathea L . ; 
cette espèce, ainsi 'Jlle Arl.of)aea acteon ROTT . , sont les ,~eux 
rthoralocères caractéris tiaues rte la :,i on t ag;ne-Jain t-Pierre . 

Jignalons encore riuelq11es autres insectes cap­
turés à cet enrlroit: Lerlra. aurita L " (J1érnipt . Scarirlae), 
Volucella. inanis L . (.o.Jipt . Syrf)hidae), Corernacero 7larf(i­
na.ta FAB. (ùipt . Tetanoceridae) . 

J . P.l!:1' 11' . 

SOCIETE DES NATUHALISTES NAMUH- LUXEMBOURG 

SEANCE DU 18 JANVIER 1953 . -

'"- l'assem1 lé-e ,g énérale s le r11.pn ort -r1oral a mon­
tré q1œ la Jociété , cruelle ment éprouvée par la ~ort ~u 
a . P . I-Jôl'lil,, ,LJ, a •:iaintenu son existence et ses activités 
haLituelles . Cent trente w.e~bres sont en règle de cotisation . 

Le bilan 195.:: est approuvé; le b11 rige t 195:J pré­
voit une si tua tion f'inancière norr1,ale, moyennant le relè­
vement d e la cotisation à ~O f'r. 

L'assemblée vote son af'filiation , en tant que 
Jociété à ùut s péléolog ique accessoire, à la Fédération spé­
l éolog ique de .Bel~ique . 
Corrununications scientifiques. 
- Ai. h . Nisen, ingénieur a e;ronome: La .~errnination cl.u pol­

len . (Le texte complet p ara t dans ce voL rle N, 'l 'U . . & iJO­
JAN a, VI , 195J 7 pp . 31-49) ,. 

- r,io Go UON hiW: dur l ' autochorie de Li na.ria. cymbalana 
MI ll et rie Veronica hedera.efolia L . dans les environs 
de Gembloux . (a paraitre dans L~JJJ:VNI.t1) • 

- uom F . hNCIAUX de FAVEhUX , Secrétai re de la Fédération 
spéléologique de Belgique : La Vallée des Merveilles et 
ses gravures rupestres , (A paraitre dans NJ.TU,lA '.0.:iRNA) . 

La Vallée des .Me rveilles se trouve dans le dépar­
tement des Alpes-Alaritimes (France) , p rès de la frontière 
italienne , non loin de Ten d e . 

8BANC~ DU ~6 AVHIL 195J . 

Communications scientifiaues. 
- f.l . J . de hOVBAL(, .o.Jirecteur de la revue "La fJetterave" 

(Haff'inerie tirlemontoise): 1uelques aspects rle la bio­
logie et de la culturé de la betterave sucrière . (A pa­
raitre dans NATVH.A /,10,iANA) 
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- M, GD IEONARD ~ Observations sur la dispe r s i on des plantes 
dans les groupements végé taux du bois de Oisquercq . (A pa~ 
raî tre dans IEJEUNIA) o 

- M, Ho ANGELROTH : A propos des découver tes préhistor ique s 
de Goyet o 

Projecti on du film ~ La carte pédol ogi que de l a 
Belgique (L R, S.LA.). 

Quelques autres travaux de no s mem bres. 

- F . ANCIAUX de FAVEAUX 9 A travers la France spéléologique 
et préhisto~ique. Impressions de voyage (Mélanges A. VAN­
DEBOSCHJ 1952) PPo 17- 25}, 

- Ho ANGEIROTH, La collection de préhistoire J, le GRAND­
METZ au Mûsée arc héologique -de Namui (Namurc m,J XXVI , 
1952, pp, 64- 67). 

- Ho ANGEIR.OTH, Essai sur l'origine de l~Homme et sur les 
résultats de son évolution (Mélanges A. VANDEBOSCH; 
1952 9 PP• 165- 185). 

- A- GILLES, La culture des Algues en laboratoire (Bull, 
Soc-r.Botan,Belg,, LXXV, 1952; PP• 277- 283), 

- A, LAWALREE et R, TOURNAY, Une classification nouvelle 
des familles appartenant aux ordres des Ligustrales et 
des Contortées (Bull -Soc-Botan,France, IC; 1952, pp, 26~-
263) - . 

- A. LAIVALREE, L'embryologie des Lenmacées. Observations 
sur Lemna minor L, (La Cellule, LIV 1 1952, pp - 306- 326; 
3 ta.bL) -

- A- LAWALREE, Une espèce méconnue des f'lores fi•ançaisss 9 
ChenoPoà ?- um chenoPoàioiàes (L.) AELt:H (BulLSoc,Botan. 
France~ C _, 1953; pp. 148-150) . 

- A, LAWALREE,, Stella-na n<é-morom L,; subsp, riochido-:;perm.a 
MURB. en France et en Espagne (Bull,Soc-Botan,Fr-ance; C5 

1953 1 PP • 270- 272) -
- G- MANIL, Quelques observations et ré~lexions sur la bio­

dynamique des sols en condition équatoriale {Yangambi) 
(Bull .1.Inst,Agron.Gembl ., XXI, 1953 1 pp, 113 - 155). 

- M, RIGOT, Pour ! •amélioration de la culture de la pom­
me de terre, Tra.vaux et résultats de la station de r.eche,·­
che s de Libramont du Ministère de :: !Agriculture (Rev. 
Cons . écon-wallon, n" 4i sept--oct - 1953, pp. 30- 32 et 
n' 5, nov.-déc- 1953 5 PP • 25- 27) -

- R, TOURNAY~ L oeuvre botan14 ue de Lil'JNE et ses diverses 
éditions (Bull.Soc , r-BotanoBelg,; LXXXVI, 1953; pp, 125-
133) . 

E'}f.cursion à Mont-sur--Ncusc., Cru-pet et Bauche, le 25 mai 1953. 

La région de Mont-sur- Meuse est bien connu<! pa1~ 
le grand nombre de ses ohantoirs; quelques-uns sont parmi 
les plus prof onds de la Be lgique. A l eur sujet 1 le ~Bul­
letin d'infor mation~ n ' 3 (J u in 1953) 9 publié par la Fédé­
r a ti on spéléologique de Belgigue, c on tien t un i n tére ssant 
rapport (pp ,. 8-11; , cfr pp , 1~-20).; voir auss i n" 4 (nov. 
1953) 9 p , 11. 
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Le but de l'excursion était principalement d'or­
dre botanique . Sous la conduite de M. 1 1 abbé LEGRAIN , nous 
avons pu faire quelques trouvailles intéressantes; voici 
les principales , déterminées par M. J. LAMBINON . 
- Entre Godinne et Mont-sur-Meuse: Nasturtium microPhyllum 

(détermination vérifiée avec fruits\ mûrs) . 
- Mont: Geranium Pratense (naturalisé) P Ranunculus auricomus, 
- Entre Mont et Crupet, 

le long du chemin : Cerastiùm Pumilum, C. caesP ·itosum, 
C. g-_lomeratum, Veronica aruensis, V • . serpyllifolia, V. of- · 
ficinali, Conium maculatum (non fleuri) , AtroPa Bella- · 
dona (non fleuri); 
dans le boi...s de Ronchinne : !llmus hollandica f . tricus- · 
Pidata, Lat~n;:iea squamari a, funaria redi viva (en fruits) : 
au bord du Crupet : Polygonum Bistorta, Cardamine amara, 
Barbarea vulgans; 
dans 1~ Crupet : Ranunculus fluitans ; 
sur un rocher humide : Geranium lucidum. 

- Crupet: 
population fortement hybridée de Melandryum album et 
rubrum; 
dans le bois des Loges : Prunus virginiana, Carex palles- · 
cens, Luzula multiflora. 

- Vallée du Bocq . 
au bord de Peau: Aconitum Vulparia, Polygonum Bistorta, 
Sal ·ix tri andra; . 
fente de rocher : deux touffes d 0Asplenium sePtentnonale. 

- Bauche , 
chemin ombragé : Stellaria nemorum; 
endroit inculte sec : Litho Pennum offici nale 

Excursi on à Cugnon le 21 juin 1953. 

Une dizaine de participants se retrouvent à la 
gare de Bertrix. 

En descendant vers la Semois , les voitures s 0 ar­
rê .tent pour une visite rapide des anciennes ardoisières 
de "La Maljoyeuse" , où prospère inopinément une végétation 
dont la plupart des éléments se rassemblent plus fréquem­
ment dans les sablonnières ou dans les carrières calcaires· 
Potentilla verna, Poa comPressa, Herniaria glabra, Tr'fo- ' 
l i um campestre , Carex glauca, Geran i um Columbinum, Anthyl­
lis vulneraria , La trea Robert i ana. Cette fougère crott 
ici 9 et dans d ~autres ardoisières de la région 7 sur schiste 
ardoisier . Elle y est très abondante et exubérante . c cest 
un fait digne de remarque et montrant la nécessité d vappro­
fondir le problème de ce Lastreas sous divers aspects : exi­
gences calcicoles ou simplement rupestres? Teneur en chaux 
de ces, ard·oisières? Bonne spéciéi té de Lastrea Ro bertiana? 
Nous notons également ici Pi ro la m·inor, 

A Cugnon , le sentier-promenade des ROCH E RS OE 
WARNI CH AMM E est bordé de Calamagrostis arundi nacea. · Les 
rochers , leurs replis et leurs alentoqrs abritent plusieurs 
espèces de fo4gè..res , notamment : As-p.leni -µm Scolopendrium, 
Polystichum aculeaturn, P. setiferum (del\X pieds seulement). , 
P. Bicknelli i. E& outre : A.-ctaea.. sp.,j,.ca.-ta. Acer camP~-2.trf:.~ 
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Luzula maxima. Circaea intennedia. Cardam i noPsis arenosa, 
AtroPa Belladona. l:ltc . 

A la GROTTE DE SAIN T REMAC LE, nous retrouvons 
Asplenium ScoloPendrium et Polyst ichum aculeatum. Lunari a 
rediviva y est abondant. 

En contrebas des Hayons 9 dans la prairie bordant 
la SemoiS 9 entre LA PLA T IN ERIE et la ROCH E P ERCEE , nous 
trouvons Stellari a glauca en abondance A noter que toutes 
nos haltes le long de la Semois nous ont montré Festuca 
silvatica 9 cette belle graminée caractéristique de la bonne 
futaie de Hêtres . 

Bref 9 ce fut une bonne journée , laissant un sil­
lage de souvenirs attachants . 

V. d 0 A. 

Excursion à Gi vet , Fo ische et Do i sche , le 5 _juillet 1953, 

Cette excursion 9 faite en commun avec les Natu­
ralistes de Charleroi 9 sous la conduite de M. J . DUVIGNEAW 9 
fera 1 1 objet d ' un compte rendu . 

Excursion -dans les forêts d'Anl i er et de Rulles, le21juil­
let 1953, 

Ce n °est que vers 11 1/4 h . 9 à cause de 1 °arrivée 
tardive du train de Bruxelles 9 que le groupe des excursion­
nistes quitte le point de ralliement à la gare de Longlier . 
Pour regagner un peu de temps 9 la visite de la station de 
Lycopodi um clavatum de Thibessart est omise et on se dirige 
d 0emblée par Behême et Louftémont vers la forêt d ' Anlier 9 
canton de Misbourg (parti e N. O. ) . 

Ce canton est l ' un des plus variés et intéres­
sants de la forêt d ' Anlier 9 parce que , sur un espace res­
treint , il offre une belle succession de groupements végé­
taux 9 à l ' examen et à 1 : interprétation desquels est en par­
tie consacrée l ' excursion de ce jour . 

Le premier groupement rencontré est une hêtraie 
'à AsPerula odor µta 9 groupement le plus riche de tous ceux 
que nous connaissons dans nos forêts d ~Ardenne . M. WAUTHOZ 9 

Inspecteur des Eaux et Forêts à Mellier , dans un bref aper­
çu historique , permet à chacun de comprendre l ' évolution 
et les causes de dégradation de nos forêts au cours des 
siècles . De son côté , M. ROISIN 9 Garde Général des Eaux ~t 
Forêts à Wellin 9 ·situe rapidement la forêt visitée sur le 
plan géologique , phytogéographique et phytosociologique . 

La hêtraie parcourue permet à chacun de trouver 
en abondance des plantes exigeantes ~ A Perula odo ata, Poa 
Chai xi i, Polyronatum vertic i llatum, P. mult i florum , Lamium 
galeobdolon ; Pari s quadrifolia et bien d ' autres; de petits 
suintements d ' eau recèlent : Impatiens noli~tangere. Carda- · 
mine impatiens · et aussi Stellaria nemorum. 

Une fosse èreusée à cet endroit laisse ~pparaître 
un sol limopeux rouge-brique enrobant de nombreux galets 
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de quartzite gris-rouge dans ses 50 à 60 cm supérieurs9 puis 
de gros fragments à arê.tes vives de cette même roche à une 
profondeur plus grande , 

Quittant la hêtraie à aspérule 9 les excursiomis ­
· tes traversent une hê t raie à Luzul a albida 9 don t l e cortège 
floristique est déj à sensiblement réduit par rapport à la 
précédente! puis , dans la l arge dépression de .source de la 
Wisbich , une forêt claire de Chêp e pédonculé 9 de Bouleau 
pubescent et de Saules~ dont la s trate uerbac ée est à do­
minance de Luzula maxima et qui repos e sur 11 argile griseN 
bien typique, Cette stati on 9 dVaspect t rè s sauvage,et 
q uasi i nconnue dans les autres forê.ts d 'Ardenne , permet 
de trouver en abondance Equisetum silvaticu.m et Lysimachia 
vu.lraris, de même que bien d autres plantes hygrophiles. 

Poursuivant. la vallée de la Wisbich vers l 1aval1 
on découvre des aulna1es dont la position phytosociologique 
est d iscutée, puis des prairies peu cultivées où se re­
marquent des rel!ctes de pelouses à !{ardus stricta et une 
végétation de prairies mouilleuses avec Stel lad a palustr-is. 

L'heure tardive ne permet malheureusement pas 
une étude plus ample de ces complexes de prairies fort é ten­
dus dans la vallée de la Wisbich et l'on prend le départ 
en direction de la forêt de Rulles ; fange des Beutiers. 
Ce tte f'anger ancienne tourbière bombée {plus d•s 1_, 50 m de 
tourbe), po~tait autrerois une forêt claire de Bouleau 
pubescent et de saules divers. Elle ab:rite une magnifique 
station d 1 0smunda r·ega.Us, à nombreuses souchef: bien vi­
goureuses, dont la vue rait la joie de tous, Une ombre at­
triste malheureusement ce tableau, c 1est celle ci 'une plan­
tation récente d'Ep:l.céas que 1 1 on -,iellt. de tn<éer après 
assainissement de la fange et explo~tation de toute sa vé-

. gétation ligneuse natu~elle- On d1scute des possibili­
tés de protéger le site contre le résJneux., et l'on se quitte 
avec l'espoir que la voix des natu-ralistes sera, ici aussi1 

entendue des autorités compétentes Ili. 

P- ROISIN 

Excurs ion · à la Narlagne (Wép :ion) le :22. octob e 1953. 

En co!llll1un avec la Régionale de Namur de la Fl!~GEPRO 
' (Fédératlon .belge des Géographes professeurs de l 1enaeigne­
ment moyen 9 normal et technique) 1 noua avons ..: is! té les 
tra:v-aux du sondage en cours à la Marlegn~ (cf~·. NATURA MO­
SANA, V, 1952, pp. 73-74-; , sous la d:i ,.,;;c tfon de Mo A- GROS­
JEAN i Directeur du Service géolog:~que de Relgique, 

s:11 ne nous a pas ét po~sibJe en~ore de sa,o~r 
ce qui se passe à plusiem•s centaines:, de rn~~r-es sous la 
tour , du moins avons notJS pu nous poser en termes clai,s 
le problème don-t on cherche la solution et voir de 'p:rès 
les opél'a tions d u un sondage p r o rond, 

! li 
Au;i dend?irns nouv:lfleu, l'Adm în!,:;tra'tlün dt!~ Eain et Fo râts ,l 

t rouvé ui,e so l u'i'.!on q L!l saHsfalt tou:, Ifs rntérêts. 
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V A R I E T E S 

COMMENT R.EX;ONNAITRE FACII...EMENT LES RAPACES DIURNES? 

JJ:n Uelgique, beaucoup de personnes , parn1i les­
ouelles nombre de chasseurs et de gardes-chasses , consi­
dèrent encore co rnme une vérité dogmatirtue inrliscutable rtue 
TOUd les rap aces diurnes sont des oiseaux T.~..; NUISIBLE.:, 
et ']u'en conséquence il y aurait intérêt à les ~XTl!:lLIHNEH . 
La loi belge, qui autorise leur .ù~JTitUCTION en tout temps 
et sans la moindre restriction, contribue à maintenir cette 
op inion , dont le moins qu'on puisse dire est qu'elle est 
l,ien troi:, absolue . On ne peut condamner ~N BLOC toute une 
frunille zoologique qui contient des espèces différant énor-
111é111ent entre elles "flar leurs 111oeurs , leurs mo des de chasse 
et leurs rég i rues alimentaires , 

Ce n'est 11as mon intention rie faire ici et main­
tenant leur procès . nvant de les jug er , il faut d 'abord 
bien les conn aitre . Or, co ~Lien sont capables de distin­
guer entre elles lh>N;:; LA Nltl'Ui,I!.: nos d i verses es pèces de 
ranaces l ·our beaucou 'J d e i?;ens, tous les becs crochus ne 
sont-ils nas " des é n erviers"? l!: t ne confonrlent- ils pas 
sous l 'a!'rellation " •J; ran!'.' s éi ·e rviers" ,'.es oiseaux aussi 
•~ifférents n ue les ùuses , l e s 111 ilans , les b on d rées, les 
autours et les busar:l. s? 

.Jette i Jnorance s excuse et s 'ex1 li que d'ailleurs . 
Car s'il n'est p as très difficile d' i d entifier un oiseau 
... O ... U' qu'on tient en main , en recourant aux tables rte déter­
•nination d'un ùon ouvrage d'ornithologie , celles-ci ne ren­
r1.ent 'llalheureusement aucun service à ceux - chasseurs , gar­
des et naturalistes de plein air - qui désirent reconnaître 
l'oiseau VIV.iNT et ~N PUIN VOL. 

La base de toute étude sérieuse sur les rapaces 
observables clans notre pays est l ' ouvraJ?;e de hic V!!.UlliY~N: 
" LES RAPA CE S DIU RN ES ET NOCTU RN ES DE BELGIQ UE" , édité par 
le Patrimoine doyal de l'Institut des jciences naturelles 
de Belgique (rue Vautier , Jl , Bruxelles) . On y trouve , à 
côté d'une descrip tion minutieuse de chaque espèce , une do­
cumentation extrêmement abondante et du plus haut intéf'êt sur 
le genre de vie, les migrations , les moeurs , le régime ali­
mentai re , la façon rle chasser , les jeux nuptiaux , etc . Je 
ne saurais assez recommander la possession de cet ouvrage 
à tous ceux qui veulent acquérir des connaissances précises 
et objectives sur les rapaces de notre pays . 

Parmi les ~8 espèces de rapaces diurnes mention­
nées, il y en a 1.J nui n'ont été signalées que très rare-
11ent et 'lue nous n ànvons sans inconvénient passer sous si-
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lence ici o En pratique, il reste 15- espèces à connaître: 
la -cresserelle des clochers - trois r ·aucons (le pélerin, le 
hobereau et l'émerillon) - l'épervier - l'autour des r a­
miers - deux milans (le royal et le noir) - le balbuzard 
fluviatile - trois busards (b des roseaux, b . bleuâtre 
et b . cendré) - la buse variable - la buse pattue - la bon­
drée api vore . 

J 'e spère intéresser mes lecteurs en leur donnant 
des indications qui leur permettront de reconnaître TH.E,3 
FACILEMENT chacune de ces 15 espèces DAN.::i IA NATURE, en ob­
servant un très petit nombre de caractères frappants, sa­
voir ! 
1 . La taille de l'oiseau . 
2 . Sa manière de voler : battements d'ailes rapides · ou 

lents , périodes de planements plus ou moins fréquentes 
ou prolongées , vitesse du déplacement, particularités 
spéciales ( papillonnement , vol à voile à grandes or­
bes, piqués en flèche ••• ) . 

3 , Forme des ailes et de la queue . 
4. Parfois teintes frappantes du plumage 
5 . Epoque de l ' année (certains ne sont ici que l'hiver , 

ou que l'été, ou que de passage au printemps et en au­
tomne) . 

6 , Rareté plus ou moins grande de l'oiseau , 
7 o Stations où il se rencontre . 
B . Mode de chasse (souvent très caractéristique) . 

Juelques-uns de ces caractères suffiront le plus 
souvent à fixer sans aucun doute l ' identité de 1 oiseau 
observé . 

C' est pour rendre service à ceux qui sont dési­
reux d ' acquérir - avec un minimum d ' effort - les connais­
sances requises pour reconnaitre nos rapaces diurnes au vol 
que j'ai dressé le petit tableau annexé à la présente note . 
Puisse-t-il répondre au but visé , 

Carlos VERLINDEN 

L ' AUTOUR DES PALOMBES fAc c i pi ter gent i li s) 

Je viens de parcourir le dernier ouvrage de l ' orni­
thologue Otto UTTENDOERFE . L ' auteur , qui est actuellement 
dans sa 84e année , a publié ses premiers travaux sur les 
oiseaux de la classe des Rapaces en 1897 et , depuis lors , n ' a 
cessé de leur consacrer son activité scientifique . Ses publi­
cations l'ont rendu célèbre dans le monde entier et on le 
coqsidère aujourd 0h"i peut-être connne le plus éminent spécia­
liste d,e la connaiss~nce des Rapaces . 

Le dernier livre d'UTTENJJOERfER, NE UE ERGEBNI SSE 
ÜBER DIE ERNAHRUNG DER GRElF VOGE L U ND E ULEN, résume les in-
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nombrables observations qu'il a faites en plusieurs pays , 
depuis plus d'un demi-siècle , sur le régime alimentaire des 
Uapaces, avec l'aide d'une nombreuse équipe de collaborateurs 
formés par lui. 

Je tiens à avertir mes lecteurs que ceu5 d'entre 
eux qui aiment la lecture reposante et les histoires amu­
santes , ne doivent pas acheter ce livre allemand de 230 
pages - qui est extraor inairement sérieux 1 •• Mais il 
ne s'agit pas ici de littérature. UTTENDOEl-lFEk nous présente 
un simple rapport scientifique , sans fioritures , mais bourré 
de renseignements objectifs , de tableaux et de chiffres . 
On ne peut qu'admirer l ' incroyable persévérance qui fut 
nécessaire pendant tant d'années , pour accumuler une " tèlle 
documentation . 

Pour donner une idée de l 'oeuvre d' UTTENDOERFER -
et de son intérêt pratique - je résumerai très brièvement 
ci-après un des chapitres de son livre . Choisissons celui 
consacré à 1 1 Autour des palombes , cet oiseau devant inté­
resser les chasseurs et les naturalistes . 

UTTENOOERFER et son équipe ont contrôlé 317 nichées 
d autours , recueillant et analysant patiemment les débris de 
leurs repas aux environs des aires . L ' importance de la tâche 
appara1t immédiatement dans les chiffres suivants : furent 
identifiées 9 . 0~~ victimes appartenant à 139 espèces ani­
males , soit 713 mammifères et 8 . 309 oiseaux . 

La grande proportion d oiseaux s'explique naturel­
lement par le vol très rapide de l'autour; les Rapaces à vol 
lent , comme la buse , ne prennent presque pas d'oiseaux . 

Voyons maintenant le détail du menu . 
Les marmnifères se répartissent comme suit: 

~01 lièvres , 162 lapins , 259 écureuils , 78 petits rongeurs 
et taupes , l chat, 1 jeune renard , 5 hermines , 4 belettes , 
2 hérissons . 

1uand aux oiseaux s je les grouperai comme suit, de 
manière à donner une bonne idée générale des bases du régime 
alimentaire: 
2 . ~66 Colombidés : 1 . 425 Pigeons domestiques , 712 ramiers , 

86 tourterelles , 43 colombins . C'est le 
plat de r ésistance ! 

2 . 001 Corvidés : 1 . 485 geais (c est l'espèce la plus at­
teinte) , 399 corneilles de diverses es­
pèces , 117 pies . 

1 . 259 Gallinacés : 880 perdrix , 238 faisans, 99 poules domes­
tiques , 4~ coqs ae bruyère , cailles , gé­
linottes , • •• 

85 Canards de plusieurs espèces . 
532 Oiseaux Rapaces , dont 243 Rapaces diurnes: 113 cresse­

relles , 87 éperviers, 16 buses, 14 autours 
(sic ! Il s'agit de "cannibalisme") , 3 mi­
lans , 3 faucons hobereaux, J faucons éme­
rillons, 2 faucons pélerins , ~ bondrées; et 
289 Rapaces nocturnes: hiboux, hulottes, 
chouettes . Enfin, 

~ . 166 Oiseaux divers appartenant à 72. espèces, principalement 
grives et merles (8.76.) ., étourneaux (482}, 
pics - depuis le pic-épeiche jusqu'au pic 

' 
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noir (194) - , alouettes (150) , pinsons 
(72) , vanneaux (53) , coucous (29) • 

C'est évidemment sur des études aussi poussées 
qu'on doit se fonder si l'on veut émettre un jugement plus 
ou moins correct sur le caractère "utile" ou "nuisible" 
d'une espèce animale . ue dire à cet égard de l'Autour des 
palombes? 

Son tableau de chasse comporte beaucoup de pigeons 
et de gibier, ce qui justifie incontestablement un sentiment 
d'hostilité de la part des colombophiles et des chasseurs . 
Ces derniers ne doivent cependant pas être trop catégoriques 
dans leur jugement , car on peut se demander si les services 
rendus indirectement par l 1Autour en détruisant quantités de 
geais ; pies , corneilles , écureuils, sans compter quelques 
éperviers et mustélidés , ne compensent pas largement les 
dommages causés directement à la chasse . 

Quoi qu'il en soit , il y a lieu de tenir compte de 
ce que l 'Autour se SPECIALISE volontiers dans la chasse d'une 
espèce déterminée; cette faculté est même mise à profit par 
les fauconniers . Il peut donc arriver~ causer un dommage 
sensible , soit aux volaille9 , soit au gibier , dans son 
canton de chasse habituel . La conclusion raisonnable à en 
tirer , c'est qu'il doit être permis de mettre - en cas de 
nécessité - !'Autour hors d Vétat de nuire . Autrement dit , 11 
ne parait pas i~diqué de mettre l'Autour sous protection 
légale en ce pays , contrairement à la plupart des autres 
Rapaces . 

L ' Autour jouit , il est vrai , de la protection 
absolue de la loi aux Pàys-Bas - où 1.1 est d'ailleurs très 
rare , Mais en d ' autres pays - Autriche , &µisse , Allemagne -
qui ont pourtant un sottei très élevé de la conservation des 
beautés de la natu re, il est un des seuls rapaces non 
protégés . 

Je suis donc d 'avis de ne rien changer à la situa­
tion présente de ! ' Autour devant notre législation , Ce n 'est 
pas que je souhaite son extermination7 bien au contraire , 
Avec tous les amis de la nature, je fais appe 1 aux chasseurs 
et aux gardes-chasse pour qu 'i ls laissent vivre en paix , 
partout o~ il ne nuit pas in tolérablement , cet oiseau devenu 
très rare , car il est un des plus admirables chasseurs ailés 
de la Créati on . 

Carlos VERLINDEN 

Partir? Rester . Ailleurs? Ici . Il y a tant à 
apprendre ~u sol foulé chaque jour . 

A. GIBERT . 
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L 0 EXPOSITION LUXEMBOURGEOISE DE LA CHASSE , A ARLON 

A l'occasion de s a Joyeuse ~ntrée à Arlon, le 
7 iuin 1953 , ~ . ~ . le lloi a inauguré 1 °gxposition Luxem­
Lourp;eoise ne la Chasse . 

1--ar son a.nrpleur, ra r sa nr ésentation, cette mani­
festation conn11t un succès sans r réc édent dans les annales 
cynégétiriues lle l ges . ,; 11x dires cles comrétences internatio­
nales , l 'ex--posi tion <le Berlin en 1937 ne surclasse la nôtre 
']Ue g râce à 1 1 anport des massac res de s Carpathes . Les pro­
moteurs et les or ganisateurs pe uvent être fiers de cette 
gran iose réalisation . I1ommage soit rendu au personnel fo­
restier des ins T1ections d'Arlon et de Naufchâteau et , en 
rarticulier , à ~I . le Garde-Général MA'l'liU1UN, qui en fut la 
cheville ouvrière . 

Le succès est dû à l'enthousiasme des hommes qui 
prirent leur tâche à coeur et au fait qu'ils se sont éver­
tué s à présenter au public et aux chasseurs un ensemble qui 
fût aussi érluca tif nue s pectaculaire . 

Par le nombre et la 11uali té des trophées réunis , 
on a p u se rend re comnte que notre province de Luxembourg 
n 'avait rien à envier aux pays médio-euro11éens - la Hongrie 
à nart, nue des cerfs primés à flerlin en 1937 ont dû s' ef­
facer <levant <l 'autres nés dans nos sylves ardennaises , que 
nos brocards et nos san gliers pouvaient affronter n'importe 
quelle compétition internationale 

Le public y apprit aue tous les ans, en ma rs­
avril 1 les cerfs -pe r claient leurs bois , que trois mois suffi­
saient à la reconstitution lle ramures veloutées , plus -puis­
santes oue celles abandonnées, que 1 par les beaux soirs 
d 1 auto~ine, il pouvait assister aux émouvantes, tumult11euses 
et violentes énousailles d e nos ma,1est11eux dix cors . 

La collection de L, MENKE fit connaitre notre 
faune forestière . Depuis nos g rands gibiers jusqu'à nos 
TJlus rietits mustélidés en passant par les blaireaux et les 
féroces chats sauvages . Depuis les longs hérons et buses 
-pattues .i usgu 'aux menus trog lodytes et roitelets aux vives 
couleurs, en s'arrêtant sur les quatre espèces de pics , 

Le loup de Guéville ranimait maintes vieilles 
histoires de ces fauves disparus à la fin du siècle der­
nier , 

Pour nos chasseurs sportifs , cette exposition 
fut une véritable école, mieux , une révélation . & leur 
intention les trophées avaient été triés pour les clas­
ser dans des panneaux où les caractéristiques des perches 
étaient bien mises en évidence: 1 • ) Bois St-Jean - Cédrogne -
Vielsalm; ~•) ltégion de Marche - J;lois du Pays; :.i • ) Libin -
;:,t-Hubert - Freyr - St-~\ichel; 4') Libramont - Roumont -
darinsart; 5•) Vonêche - Bois de St-H.emacle; 5•) Bouillon -

' 
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Les Amerois - ote Cécile; 7") Les Epioux - Forêt de Chiny -
Les Croisettes - Mellier; 8°) Rulles - Anlier; 9") Merlan­
vaux - Orval - Mohimont. 

Ce dernier tableau révélait que les massifs du 
Jurassique belge n'abritaient aucun Cervidé avant 19M . 
C'est à cette date qu'une harde s'échappant de la forêt de 
Chiny venait s'installer dans les bois de Bellefontaine 
pour s'y multiplier, au point qu'en mars 1953 on recensait 
180 têtes. Cette région, par sa base géologique calcareuse 
favorable à la formation des merrains, promet de belles 
moissons . 

Il devient évident que nos cerfs luxembourgeois 
sont susceptibles d'un épanouissement splendide, mais qu'il 
faut leur permettre de l'a tteindre. ~t qu'à cette fin il 
est indispensable de s'imposer une sé~ère discipline en 
mettant un terme à des méthodes de chasse qui sacrifient 
des sujets d'élite potentiellement riches . Parmi les quel­
ques 300 massacres présents, plus des quatre cinquièmes 
ont appartenu à des bêtes tombées sous la bal le avant ma tu­
ri té . Nos cerfs d 0 avenir doivent être respectés jusqu'à 
leur dixième année, 

Il appara1t également que le nombre de Cervidés 
à nourrir sur un territoire donné est strictement condi­
tionné par la capacité biogénique de la station . ùe toute 
manière, les économies rurales et forestières ne peuvent 
être énervées par un gibier surabondant . Le nombre de têtes 
à entretenir reste fonction de la structure géologique des 
sols , de la nature des peuplements forestiers, de la o ré­
sence ou de l'absence de prairies fertiles entrecou- antt 
les massifs, de l'apport de nourriture artificielle . 

Il ressort clairement que l'excès provoque des 
réactions violentes dans le monde agricole, qu'il corn-p ro­
met le rendemént et la régénération des forêts, qu'il fait 
obstacle à la culture d'essences exotiques très produc­
tives et naturalisées chez nous, qu'il rompt les équili­
bres naturels . 

Cet excès se traduit éga~ement, quelles que soient 
les mesures prises , par la dégénérescence des individus -
diminution de l'ampleur et du poids des perches chez le 
mâle , du poids total chez la femelle . 

L'expérience d'un demi-siècle a permis d 1 établir 
que les hêtraies et les pessières d'Ardennes supportaient 
mal un cheptel de 15 Cervidés par 1000 hectares, tandis que 
les futaies sur taillis de la Lorraine belge pouvaient en 
accepter une trentaine, en attendant leur évolution au ré­
gime de la futaie pleine . 

L'exposition d'Arlon apprend également qu'il y a 
un équilibre des sexes à respecter , malheureusement évolué 
dans le mauvais sens dans nos chasses belges . Il na1 _t au­
tant de faons mâles que femelles . En toute logique, si nous 
ouvrons nos yeux pour lire au livre de la nature, nous de­
vons admettre la même proportion dans les troupeaux . Le ta­
bleau qui présentait la population de nos bois invitait les 
c&asseurs à méditer sur les chiffres qu'il contenait . Nous 
avons beaucoup trop de biches et ~es cerfs comptent un trop 
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fort pourcentage d.e ,ieunes éléments pour permettre une ré­
colte d.e qualit é , la seule à envisager , 

Une autre consid.é ration était également mise en 
évidence: l'injection de san g hongrois . Les cerfs importés 
ont -parfai te111en t développé leur formid.able ramure chez nous o 

Témoins les mues retrouvées à lloumont et à tioy . Et ils ont 
laissé iles traces de leur pr é sence . üans le trophée qui em-
orte le prix d u Roi , il semble bien que la paternJ.té hon­

g,roise n'est pas étrangère . ii:ncore riue les cerfs - trop hées 
d u b aron PONCEIBT à Offagne et de M. BJUCHEU.A'. à Lierneux -
·paraissent indemnes de toute influence étrangère et démon­
trent de . toute évidence que nous n'avons pas besoin de sang 
e xoti'1ue . 

ues bois de cerf mis à jour sous quatre mètres 
d 'argile à La, oche prouvent 'JU'il y a p lusieurs milliers 
d 'années , le mé me cerf que celui d'au _jour d 'hui peuplait 
nos forêts . La mue de brocar ct découverte sous deux mètres 
d e tourbe a boutit , en ce qui concerne le chevreuil , à la 
même conclusion . 

Le chasseur expérimenté aura donc appris à Juger 
les cerfs , à apprécier leur â ge , que seuls les vieux cerfs 
portent iles ramures magn ifiques , à reconnaitre les sujets 
d'avenir qui sont à conduire à maturité et les mauv a is re­
l roducteurs qui sont à supprimer , à comparer les d iverses 
formes rég i on ales rle ramures • 

1-1.vec Kar 1 LOTZE nous dirons: "Le principe de base 
rloit être: mainteniT un cheptel restreint mais vigoureux" 

J-~u grand profit de nos chasses, le moment est venu 
ue nous orienter hardiment vers une politiriue sélective et 
constructive . ~n attend ant que l'idée fasse son chemin , 
nous demanderons à A; . le Ministre de l 'agriculture sa protec­
tion b ienv eillante , qu'il pourra d é jà traduire dans le pro­
ch ain arrê t é d ' ouv erture d e la chasse en limitant le tir 
<les moins d e dix cors à une très courte -période , mettons 
quinze jours . 

V . lAUTHOl 

PROTECTION llE LA NATURE 

COMMISSION SCIENTIFIQUE BELGO-NEERLANDAISE POUR LA PRO­
TECTION DE LA MONTAGNE-SAINT-PIERRE . -

Nous signalons avec -plaisir les trois brochures 
publiées par cet organisme, que préside M. MAHECl-lAL. 

N° 1 . HISTORIQUE DE CETTE PROTEC T ION, novembre 
1951, JO pages, 4 photos, 1 carte, bibliographie . Non dans 
le commerce , 

Exposé -purement historique: le narrateur raconte 
simplement les efforts que, depuis 1938, les naturalistes 

' 
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se sont donnés pour obtenir la protection et, si possible, 
l'érection en réserve naturelle de la célèbre Montagne . 
Exposé émouvant parce que ces errorts, parrois couronnés 
de succès, souvent entravés, sont indériniment repris . 

La brochure n" . 2 est la traduction néerlandaise 
de la précédente (Ing . J . HIEMELEERS, Dorp, 1, St . Lam­
brechts- Herk) . 

N • 3 o L E S I T E D E CASTE R A P ET I T LAN A Y E, 1953, 
J6 pages, 14 illustrations, 1 carte . Prix: 15 rr (au se­
crétariat de la Commission: Commandant M • .RUj'YET, boule -
vard Léon Philippet, 52, Liège) . 

Modèle de monographie d'un site choisi parmi 
tous ceux que renrerme la Montagne-Saint-Pierre De la col­
laboration du géologue, de l'ingénieur, de l'historien , 
du naturaliste, résulte un ouvrage complet et toujours 
intéressant . On souhaite le maintien indérini de ce site, 
menacé à la rois au Nord et au Sud . 

ENTENTE NATIONALE POUR LA PROTECTION DE LA NATURE o-

L'Entente a tenu son assemblée générale le 7 mars 
1953 . Elle publiera un rapport annuel et met en chantier 
un inventaire des paysages . Les "Amis de la Fagne" ont 
adhéré à !'Entente . 

Elle a organisé, le ~7 septembre , une première 
"Journée nationale pour la Protection de la nature" à Ay­
waille-Remouchamps, à l'occasion de l'inauguration par 
"Ardenne et Gaume" de sa réserve naturelle de la Heid des 
Gattes. Comptes rendus entre autres dans PARCS NATIONAUX, 
VIII , 1953, PP • 108-110 et 134-138, et dans NAT UUR- EN STE­
DENSCHOON , XXVI, 1953, PP • 136-141 . 

UNION INTERNATIONALE POUR LA PROTECTION DE LA NATURE . 

Les procès-verbaux de la 3e assemblée générale 
à Caracas 195~ (publication ronéotypée) seront distribués 
aux personnes qui en reront la demande , jusqu'à épuisement 
du stock. Les comptes rendus de la r éunion techniqœ seront 
imprimés . 

La 4e réunion technique a eu lieu à Salzbourg, 
du 16 au 19 septembre 1953 . Thèmes principaux: Protection 
de la Nature et Tourisme; la protection de la raune et de 
la rlore dans les hautes altitudes . 

Une brochure de 14 pages: QU'EST-CE QUE LA PRO­
TECTION DE LA NATURE? sera adressée à toute personne qui 
en rera la demande . D'autre part, l'Union désire recevoir 
une documentation sur un recours systématique à la radio 
pour répandre dans le public la notion de protection de la 
nature . Secrétariat: rue Montoyer, 42, Bruxelles . 

La IVe assemblée générale de l'Union se tiendra 
à Copen!'lagu.e, du ~5 aoû.t au 3 septembre 1954 . Thèmes des 
réunioos techniques: a) les errets des in~ecticides modernes 
sur les mammirères , les oiseaux et les i~sectes; b) les di­
vers modes et moy:ens de publicité. au service de l'U. I.P . N. ; 
c) les espèces de la ra,µne arctique menacées d •extinction. 
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Un arrêté royal (1er octobre 1952) interdit la 
capture des alouettes et limite la longueur des filets à 
20 m. 

Les "Amis de la forê ,t et des si tes du Pays de 
Charleroi" ont fait planter , le 25 avril 1953 , par les en­
fants de la région, 5 .000 pins dans un site déboisé . 

Parmi les nombreuses sections du VIIIe Congrès 
international de Botanique (Paris, 2-14 juillet; Nice , 22-26 
juillet 1954) , la i5e section sera consacrée à la Protection 
de la nature . Secrétaire : M. R. SCHNELL, Institut de Bota­
nique , Jardin des Plantes , Caen (Calvados) . 

ECHOS ET NOUVELLES 

Le 19 août 1951 9 s ' est fondé à Malmédy le "Cercle · 
des Naturalistes Marie-Anne Libert" ? qui publie depuis jan­
vier 1953 un bulletin trimestriel . Président : M. C. LATTEUR. 

La Fédération Spéléologique de Belgique a tenu son 
assemblée constitutive le 25 janvier 1953 à Namur; ses sta­
tuts ont paru au Moniteur Belge du 31 janvier . En attendant 
la publication d ' une revue de caractère scientifique , elle 
fait paraitre un "Bulletin d ' information" (4 numéros en 
1953) . Secrétariat général : F . ANCIAUX de FAVEAlfx9 8 , rue de 
l ' Abb~ye , Maredsous , par Maredret . 

Le 6 mai 1953 a été fondée la "Société belge de 
Dendrologie" . Secrétaire-Trésorier : M. V. PERIN , 2 9 avenue 
de Maire , Tournai . 

Le 6 mai 1953 , à la Fondation Universitaire , à 
Bruxelles , les préhistoriens ont fêté le jubilé du Professeur 
J •. HAMAL-NANDRIN , fondateur en 1926 du cours d ' archéologie 
préhi storique à l ' Université de Liège . Un volwne de Mé langes 
lui a été offerte 

Le 8 mai 1953 a eu lieu à Liège , à l'initiative de 
! ' "Institut pour la recherche scientifique en Afrique cen­
trale" (IRSAC) 9 la présentation d ' une importante collection 
mycologique ramenée d ' Afrique centrale par M. F. LOZET . 

Les 11 9 12 et 13 mai 1953 ont eu lieu à Liège les 
fêtes du 50e anniversaire du "Séminaire de Géographie de 
1 Université de Liège" et du 25e anniversa1.re du "Cercle des 
Géographes liégeois" . Un volume de compte rendu a été publié . 

A Gembloux , le 31 mai 1953 9 !'"Association des 
Ingénieurs sortis de l ' Institut agronomique de I VEtat" a 
organisé une jour.née d ' études consacrée à la Botanique . 

En mai 1953 9 les "Naturalistes de Mons et du Bori­
nage" ont fêté par diverses manifestations leur 35e anni­
versaire . 

Du 12 au 16 septembre 1953 se sont tenues à Liège 
les "Floralies liégeoises" . 

Du 3 au 11. octobre 1953 les "Naturalistes ver­
viétois" ont organisé une grande exposition relative aux 
sciences naturelles . · 

Le 30 novembre 1~3 ont été inaugurée à Gembloux 
les nouveaux locaµx de la "S,tatio~ pour ·1 1 amélioration des 
plantes de gran_des cultures de l ' Etat" . 
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On annonce l ' ouverture à Trois-Ponts, 1 , rue des 
Villas , d 0 une Exposition permanente de la faune ardennaise , 
accessible du 15 mai au 30 septembre . 

A Jemelle , la Société spéléologique de Namur a, 
par deux fois (12 avril et 24-~Q mai l~~)., exploré la grotte 
souterraine située sous le plateau de G~r:ny à 60 m. de p-o­
fonqeur , mai.ntenant d,énommée le Trou au~ ¼'tpes . Récit auto­
risé dans "Les trogl~ytes" , mai 1953 . 

Le R.R. G. LECLE-RGQ a fait partie, au titre de 
géologue , de 1°expédition belge qui a parcouru le Désert de 
Juda à la recherche de manuscrits anciens (janv .-avril 1953) c 

QUELQUES . CONGRES INTERNATIONAUX TENUS EN 1953 . 

XIVe Session du Congrès préhistorique de France , 
Strasbourg (4-11 juillet) . Secrétaire : ij . L,. NOUGIER, 44 , rue 
Danton , Suresnes (Seine) . 

Congrès de 1 °A. F . A. S . à Inxemboqrg (23-28 juillet) . 
Secrétariat: ~ rue Serpente , Paris Vle . ijections de Physi­
que du (llobe et àfétéorologie , de Géologie et Minéralogie 
(M. LUCIVS) , de Géographie , ~e Botanique , de Zoologie , 
d 0Etbnologie (~ . BEUERTZ) , de Biologie générale , de Biogéo­
graphie (AL, IEFŒlT) , d 0Agronomie et Sciences forestières , etc . 

XlVe Congrès international de Zoologie , Copen­
hague (5-12 août) • 

XIe Assemblée Générale de l ' Union , intem ationale 
des sciences biologiques , Nice (17-21 aoîlt) . 

IVe Congrès de 1 °Association internationale pour 
l'étude du Quaternaire , Rome et Pisé (30 août-8 septembre) . 
Istituto di Geologia , via S . Maria, 31 , Pisa . 

1~ Session du Congrès international de Spéléologie , 
(7-12 septembre)/ 69, rue de la Victoire , Paris , IXe . 

PERS . 0 NA LI A 

M. G. ROLAND , chef de travaux à la Station de phytopatho­
logie de Gembloux , a reçu le prix Ad . Wetrems pour les 
sciences naturelles (1952) pour son "Etude virologique sur 
la pomme de terre" . 

M. Ch . BONNIER a été lauréat du concours annuel (1952) de 
l ' Académie Royale de Belgique pour son· travail : "Le problème 
de la spécificité de l'hôte dans le genre Rhizobium" . 

Le prix Joseph Scheplœns pour la ph~topa,thologie et l 'ento­
mologie appliquée a été décerrw po4r la-~y période triennale 
(19p0 ... &_2): à M. i . ERNJJUID , SQ-llS - <U,rec teqr à l ' Ins ti tut de 
recherches .betteravières à Tir~emont , po~r 1 1ensenble de ses 
recherches ser les maladies et les enpemis de la betterave . 

M. F . DARIMONT a été reçu avec la plus grande distinction 
Docteur en sciences botaruhques de l'Université de Liège . Sa 
dissertation doctorale était intitulée "Recherches mycoso­
ciologiq4es dans les forêts de ttaute }lelg:1.que. Essai sur les 
foqqements de _la sociologie des cnl:\l11pignons supérieurs" . 
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I N F O R M A T I O N S 

Un "Prix Ernest Van den Broec k" (::1 . 000 fr . ) a été 
créé par la .::iociété "Les Chercheurs d.e la . .'allonie" pour des 
travaux soit de géo lou, ie, soit d 'arc héo lo g ie préhistorjf[ue 
et de paléontologie . (Mus ée des Cherc he tirs d e la ;vallonie, 
,tamioul v ar Ivoz- llame t) . 

Nouvelle revue de sciences naturelles, depuis oc­
tobre 195J: "Naturali a", p11bliée par la LiLrairie Chaix, ~o, 
r11e Ber gère, Paris L~e, sous la di r ect ion !i.e hl . Il , GAUBErrr , 
~a tronn é e pa r la Fédé r ation française des Boci été s de 
sciences naturelles Ul numé ros par an , 150 fr . fr . le numé ro . 
Abonnement -pour l a Belg ique: :J~O fr nb . , Société française de 
IJanque et d.e Dépôts , 72 , rue ,loyale J Bruxelles, C, C. P . 115 , 00 
ourle com-pte Paris 1 -8~4 Imprimerie Chaix . 
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SOCIETES AFFILIEES AU GROUPEMENT "NATURA MOSANA" 

SOCIETE DES NATURALISTES DE CHARLEROI, f'ondée en 19~2 . 
Président: F. HUNIN . Secrétaire: J . DUVIGNEAUD, route de 
Beaumont, 319, Marchienne-au-Pont . 

SOCIETE BOTANIQUE DE LIEGE, f'onrtée dès 1872 sous le nom 
de Cercle des jeunes botanistes liégeois, réorganisée et 
constituée en association sans but lucratif sous la dénomi­
nation actuelle en 1941 . Secrétaire général: le Professeur 
A. MONOYER, Institut de Botanique, rue Fusch, ~, Liège , 
Plusieurs cercles spécialisés: Cercle de Phanérogamie, 
Cercle de Mycologie , Cercle d 1 ét1.1des géobotaniques et fo­
restières , Cercle de Physiologie . 

CERCLE DES ENTOMOLOGISTES LIE GEOI Sp f'ondé en 1895. Président: 
P , MARECHAL, prof'esseur honoraire de sciences naturelles 
à l'Athénée royal de Liège s Secrétaire: M • .J,.Ul.1.rn, rue du 
Pont d'Ile , 55 , Liège . 

SO CIETE DES NA TU RA LISTES NAMUR- LUXE MBOURG, fondée en 1946. 
Président: M. ANG.!!;LROTH , La •~ r .üx.;Secrétaire: R , ù~NDAL 1 

Faculté des Sciences 9 rue de fJ r11 xe lles , 59 , Namur , Section 
luxembourgeoise , secrétaire ; comte V, d 'ANSEAŒOURG , Asse­
nois-Neufc hâteau , 

SOCIETE "L ES AMIS DU MUSEE LE ON FREDERlCQ', fondée en 1949 . 
Président: chevalier A. BKAAS . Secrétaire: F . DhllIJ,lONT 1 
Institut de Botanique , rue Fusch, 3 , Liège s 

Les naturalistes des régions wallonnes ont in­
térêt à se mettre en rapport avec le Secrétariat des so­
ciétés respectives -

PUBLICATIONS 

Les travaux scientififjues originaux émanant ne 
notre groupement sont pu.bliés dans les revues spécialis ées. 
C'est ai nsi que , par accord spécial , nos contribution s Lot/i­
niques originales sont publiées dans "LEJEUNIA" 1 Hevne e 
Botanique" c 

LEJEUNI A, REVUE ·or BOTANIQUE, publie des contri­
butions originales se rapportant à tous les domaines de la 
Botanique . Son n~n fait revivre celui du botaniste liégeoi s 
A,L. S e IEJEUNE (1779-1858) , auteur de la Flore des environs 
de Spa (1811) et du Compendium Florae 1:lelgicae (182;:J - 1836) , 
qu'on a pu appeler à bon droit le Père de la Botanique 
belge . Fondée en 1937, LEJEUNIA a publié à ce jour 11 vo­
lumes et 10 mémoires , 

Correspondance , rédaction ,échanges et abonne­
ments: LEJEUN•IA, rue Fusch , 3, Liège , Rris de l'abormement: 
100 francs 1 °an , 
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